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PRÉFACE 

\ 

DES ÉDITEURS. 

M AD AME de Maintenon, dégoûtée des mau- 
vaises pièces que faisoit madame de Brinon , 
première supérieure de Saint-Cyr, et scandalisée 
de la manière trop passionnée avec laquelle les 
jeunes élèves de cette maison avoient représenté 
Andromaque , invita Racine à composer un poème 
moral ou historique , d’où l’amour fût entièrement 
banni. Racine craignit d’abord de réveiller ses 
ennemis, et de compromettre sa réputation. Il 
balança long-tems sur le choix du sujet, mais 
celui d’Esther fut trouvé si heureux, que Boileau,' 
qui avoit d’abord détourné ce poète tragique de 
répondre aux vues de madame de Maintenon, 
fut le premier à le déterminer à la satisfaire. La 
tragédie d’Esther fut représentée à Saint-Cyr pen- 
dant le carnaval de l’année 1689. Racine forma 
lui-même à la déclamation les jeunes demoiselles 
qui remplirent ses différens rôles. 

Le roi , et toute la cour , selon madame de 
Sévigné , donnèrent les plus grands applaudisse- 
mens à cette pièce i M, le P rince y pleura; madame 
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4 P R É F ACE 

de Maintenon et huit Jésuites , dont étoit le père 
Gaillard^ honorèrent de leur présence la dernière 
représentation, C’étoit alors une faveur pour tous 
les seigneurs d’y être admis. La musique , les 
vers , les spectateurs , tout contribuoit à la splen- 
deur de ce spectacle. 

Il étoit bien satisfaisant pour Louis XIV. de 
voir tous les arts , tous les talens , toutes les vertus 
célébrer l’éclat de son règne ; mais quelle dis- 
tinction ne fut-ce pas pour Racine d’avoir pu 
attirer un si grand concours à la représentation 
d’Esther? Non-seulement Louis XIV. y assista, 
mais il y conduisit Jacques II. , roi d’Angleterre , 
mort depuis à Saint-Germain. 

• Ce que Racine avoit prévu arriva ; les applau- 
dissemens de la cour ne firent qu’irriter ses enne- 
mis; on censura la pièce d’Esther avec acharne- 
ment. Cette critique, et la réponse qu’on fit alors, 
se sont perdues; mais le parterre a confirmé le 
jugement des critiques , par le mauvais accueil 
qu’il fit à cette tragédie, jouée sur le théâtre de 
la comédie française, le lundi 8 mai 1721. On 
lit , en effet , dans l’histoire du théâtre français , 
tom, XF, pag. 426, qu’Esther n’eut alors que 
huit représentations , quoique le célèbre Baron y 
fît le rôle d’Assuérus. Ce défaut de réussite fut 


DES ÉDITEURS. 5 

produit sans doute par le peu d’intérêt qu’on pre- 
noit alors aux allusions qui avoient occasionné les 
premiers succès d’Esther, en 1689. On rendit 
cependant justice aux beautés du style ; mais on 
ne vit dans le sujet qu’une^tion sans intérêt, 
et qui n’étoit aucunement tneatrale. Ce fut sans 
cloute pour cela que Racine ne donna jamais à 
cette pièce le nom de tragédie, et qu’il ne dis- 
tingua les actes par aucune division. 

L’histoire d’Esther avoit déjà paru plusieurs fois 
avec aussi peu de succès sur la scène française. 
André de Rivaudeau, en 1566, la traita sous le 
titre-d’^mtz/z ; Antoine de Mont-Chrétien, dans 
le siècle suivant, sous celui à.’ Aman ou de la 
Vanité i un auteur anonyme, en idiy, sous le 
nom à’ Aman ou du Favori d’Assuérus : c’étoit 
une mauvaise allégorie à l’histoire du maréchal 
d’ Ancre ; Histoire du théâtre français , tome IV. 
page 164. Pierre Mathieu fit , sur le même sujet , 
une tragédie d’Esther , en 1578, qui n’eut aucun 
succès ; ibid. tom. III. pag. 409. Des débris de •• 
cette pièce , il composa , quelque tems après , 
deux tragédies , Vasthi et Aman , représentées 
en 1587, et imprimées à Lyon, chez Rigaudy . 
en 1589. Ibid. pag. 485 et 488. Enfin, Pierre 
Durier, connu par sa pièce de Scévole^ donna 
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6 PREFACE DES EDITEURS, 
aussi, en 1644, une tragédie d’Esther , qui n’est 
pas destituée de mérite , mais sur laquelle nous ne 
nous étendrons pas plus que sur les ouvrages de 
ses prédécesseurs , parce que toutes ces pièces 
n’ont aucune resse^||||^ance avec celle de Racine. 

Esther fut imprimée, pour la première fois, 
en 1689 : les dames de Saint-Cyr en obtinrent le 
privilège exclusif, et elles firent défendre en même 
tems à tous acteurs , et autres gens montant sur les 
théâtres publics , de la représenter. C’est à cette 
première édition que remonte la première division 
de cette tragédie en cinq actes , adoptée depuis 
dans l’édition de Thierry, de 1702 , et dans celle 
d’Amsterdam, en 1743. Nous croyons inutile de 
détailler ici les raisons qui nous ont déterminés à 
préférer cette division à celle en trois actes qui 
a prévalu ; nous dirons seulement que Racine , 
selon toute apparence , n’ayant marqué d’autre 
division dans Esther que celle des chœurs , nous 
avons cru devoir l’adopter , parce qu’elle se rap- 
proche le plus de ses vues ; nous pensons même 
qu’il seroit beaucoup mieux de n’y mettre aucune 
division d’acte ni de scène , et de suivre en cela 
la méthode des poètes grecs , chez lesquels les 
chœurs tenoient lieu de nos entre-actes. 
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PRÉFACE 

DE L’ AUTEUR. 

I_i A célèbre maison de Saint-Cjr ayant été principa- 
lement établie pour élever dans la piété un fort grand 
nombre de jeunes demoiselles rassemblées de tous les 
endroits du royaume, on ny a rien oublié de tout ce 
qui pouvoit contribuer à les rendre capables de servir 
Dieu dans les différens états où il lui plaira de les 
appeler. Mais, en leur montrant les choses essentielles 
et nécessaires , on ne néglige pas de leur apprendre 
celles qui peuvent servir à leur polir l’esprit et à leur 
former le jugement. On a imaginé , pour cela , plu- 
sieurs moyens qui , sans les détourner de leur travail 
et de leurs exercices ordinaires , les instruisent en les 
divertissant. On leur mét , pour ainsi dire, à profit 
leurs heures de récréation ; on leur fait faire entre 
elles , sur leurs principaux devoii’s , des conversations 
ingénieuses , qu’on leur a composées exprès , ou 
qii’elles-mèmes composent sur le champ. On les fait 
parler sur les histoires qu’on leur a lues , ou sur les 
importantes vérités qu’on leur a enseignées. On leur 
fait réciter par coeur , et déclamer les plus beaux en- 
droits des meilleurs poètes; et cela leur sert sur-tout 
à les défaire de quantité de mauvaises prononciations 
qu’elles pourrolent avoir apportées de leurs provinces. 
On a soin aussi de faire appiX'udre à chanter à celles 
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5 PRÉ FA C E 

qui ont de la voix , et on ne leur laisse pas perdre un 
talent qui les peut amuser innocemment , et qu’elles 
peuvent employer un jour à chanter les louanges de 
Dieu. 

Mais la plupart des plus excellens vers de notre 
langue ayant été composés sur des matières fort pro-. 
fanes , et nos plus beaux airs étant sur des paroles 
axli'êmement molles et efféminées , capables de faire ^ 
des impressions dangereuses sur de jeunes esprits, les 
])ersonnes illustres , qui ont bien voulu prendre la 
pri ncipale direction de cette maison , ont souhaité 
qu’il y eût quelque ouvrage qui, sans avoir tous ces 
défauts , pût produire une partie de ces bons effets. 
Elles me firent riionneur de me communiquer leur. ' 
dessein , et meme de me demander si je ne pourrois 
pas faire, sur quelque sujet de piété et de morale, 
une es])èce de poème où le chant fût mêlé avec le 
récit ; le tout lié par une action qui rendît la chose ’ | 

plus vive et moins capable d’ennuyer. 

Je leur proposai le sujet d’Esther , qui les frapa , 
d’aboi'd , celte histoire leur ])aroissant pleine do I 

grandes leçons d’amour de Dieu , et de détachement • 
du monde au milieu du monde même ; et je crus , de | 
mon côté , que je trouverois assez de facilité à traiter 
ce sujet, d’autant plus qu’il me sembla que, sans j 

altérer aucune des circonstances tant soit })cu consi- i 

dérables de l’écriture sainte, ce <jul seroit , à mon ] 
avis, une espèce de sacrilège, je pouvi’ols remplir 
luute mon action avec les seules scènes que Dieu lui- 
même , pour ainsi dire, a préparées. 

■ ' ' * I 

' I 
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DEL’ AUTEUR. 9 

J’entrepris donc la chose , et je m’apperçus qu’en 
travaillant sur le plan qu’on m’avoit donné , j’cxccu- 
tois , en quelque sorte , un dessein qui rn’avoit sou- 
vent passé dans l’esprit, qui étoit de lier, comme dans 
^ les anciennes tragédies grecques , le chœur elle chant 
avec l’action , et d’employer à chanter les louanges 
du vrai Dieu , cette partie du chœur que les païens 
emplqy oient à chanter les louanges de leurs fausses 
divinités. 

A dire vrai , je ne pensois guères ({ue la chose dut 
être aussi publique qu’elle l’a été. Mais les grandes 
vérités de l’écriture , et la manière sublime dont elles 
t y sont énoncées , pour peu qu’on les présente, mémo 
imparfaitement , aux yeux des hommes , sont si pro- 
pres à les fraper, et d’ailleurs ces jeunes demoiselles 
ont déclamé et chanté cet ouvrage avec tant de grâce , 
tant de modestie , et tant de piété , qu’il n’a pas été 
possible qu’il demeurât renfermé dans le secret de 
leur maison ; de sortequ’un divertissement d’enfans est “ 
, devenu le sujet de l’empressement de toute la cour; 
le roi lui-mèine , qui en avoit été louché , n’ayant pu 
refuser tout ce qu’il y a de jdus grands seigneurs de 
les y mener, et ayant eu la satisfaction de voir , par 
^ le plaisir qu’ils y ont pris , qu’on se peut aussi bien 
divertir aux choses de piété qu’à tous les spectacles 
r profanes. 

Au reste , quoique j’aie évité soigneusement de 
> mêler le profane avec le sacré , j’ai cru néanmoins que 
je pouvois emprunter deux ou trois traits d’iléro- 
I dote pour mieux peindre Assuérus; car j’ai suivi le 

I 

I 


Digitized by Google 


lO 


PREFACE 

sentiment de plusieurs savans interprètes dePécriture, 
qui tiennent que ce roi est le même que le fameux 
Darius , fils d’PIystaspe , dont parle cet historien. En 
effet, ils en rapportent quantité de preuves, dont ' 
quelques-unes me paroisseut des démonstrations. Mais 
je n’ai pas jugé à propos de croire ce même Hérodote 
sur sa parole , lorsqu’il dit que les Perses n’élevoient ' 
ni temples , ni autels ^ ni statues à leurs dieux , et 
qu’ils ne se servoient point de libations dans leurs 
sacrifices. Son témoignage est expressément détruit 
par l’écriture , aussi bien que par Xénophon , beau- 
coup mieux instruit que lui des mœurs et des affaires 
de la Perse , et enfin par Quinte-Curce. 

On peut dire que l’unité du lieu est observée dans 
cette pièce , en ce. que toute l’action se passe dans 
le palais d’Assuérus. Cependant , comme on vouloit 
rendre ce divertissement plus agréable à des enfans , 
en jetant quelque variété dans les décorations , cela 
a été cause que je n’al pas gardé cette unité avec la 
même rigueur que j’ai fait autrefois dans mes tra- 
gédies. 

Je crois qu’il est bon d’avertir ici que , bien qu’il y 
' ait dans Esther des personnages d’hommes (i) , ces 
personnages n’ont pas laissé d’être représentés par des . 
lllles avec toute la bienséance de leur sexe ; la chose 
leur a été d’autant plus aisée, qu’anciennement les '• 


(t) Bien qu’il j- ait dans Esther des personnages d’hommes, 
Le rôle ci’Assuc'rus fut joué par mademoiselle de Lally. 
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D E L’ A U T E U R. ti 

îiablts des Persans et des Juifs étoient de longues robes 
qui tombolent jusqu’à terre. 

Je ne puis me résoudre à finir cette préface, sans 
rendre à celui qui a fait la musique (i) la justice qui 
lui est due , et sans confesser francliement que ses 
chants ont fait un des plus grands agrcmens de la 
pièce. Tous les connoisseurs demeurent d’accord que 
depuis long-tems on n’a point entendu d’airs plus tou- 
clians ni plus con^'enables aux paroles. 

Quelques personnes ont trouvé la musique du der- 
nier chœur un peu longue , quoique très-belle; mais 
qu’auroit-on dit de ces jeunes Israélites qui avoient 
tant fait de vœux à Dieu pour être délivrées de l’hoi'- 
rible péril où elles étoient , si , ce péril étant passé, 
elles lui en avoient rendu de médiocres actions de 
grâces ? Elles auroient directement péché contre la 
louable coutume de leur nation , où l’on ne recevoit 
de Dieu aucun bienfait signalé qu’on ne l’on remer- 
ciât sur le champ par de fort longs cantiques ; témoin 
ceux de Marie , sœur de Mo_yse ; de Débora et de 
Judith , et tant d’autres , dont l’écriture est pleins. 
On dit même que les Juifs , encore aujourd’hui , célè- 
brent , par de grandes actions de grâces , le jour où 
leurs ancêtres furent délivrés par Esther de la cruauté 
d’Aman. 


(i) Sans rendre à celui qui a fait la musique la justice qui lui 
est due , etc. 

Ce musicien s’appeloit Moreau. La protection de madame 
de Maintenon , et les éloges que lui donne Piacine , n’ont pas 
fait adopter l’idée qu’on donne ici de ses lalcns. 
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PROLOGUE. (0 

LA PIÉTÉ. 

D ü séjour hicnhcurcux cio la divinité , 

Je descends dans ce Heu parla grâce habité. 
L’innocence s’y plaît , ma compagne éternelle , 

Et n’a pas sous les deux d’asylo plus fidelle. 

Ici , loin du tumulte, aux devoirs les plus saints , 
Tout un peuple naissant est formé par mes mains. 
Je nouvis dans son ccrur la semence féconde 
Des verlus dont il doit .sanctifier le monde. 

Un roi cpii me protège, un roi victorieux 
A commis à mes soins ce dépôt précieux. 

(.'.’est lui cpii ras.sembla c:es colombes timides , 

f 

Eparses en cent lieux , .sans secours etsans guides. 
Pour elles , à sa porte , élevant ce palais, (a) 

11 leur y lit trouver l’abondance et la paix. 

(0 P nOLOC VE. 

Madame de Cavlus , qui avoit été élevée Saint-C_yr, et qui 
* n’cn étoit sortie que depuis peu de tems , témoigna une grande 
envie de faire un personnage dans Esther, Les rôles étant 
dLlrihués , Racine eut la complaisance de faire pour elle ce 
prologue. 11 est peut-être un peu singulier de voir la Piété , 
semblable à un courtisan adroit , descendre du ciel pour dater 
Louis XIV , mais c’est la Piété qui le loue d’un établissement 
pieux. 

(?.) Pour elles , à sa porte , élevant ce palais , etc. 

Ceci se rapporte à la maison de Saint-Cjr. L’intérêt que 


\ 
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PROLOGUE. 
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Grand Dieu ! que eet ouvrage ail place en ta mémoire ! 
Que tous les soins qu’il prend pour soutenir la gloire , 
Soient gravésde ta main au livre où sont écrits 
Les noms prédestinés des rois que lu chéris ! 

Tu m’écoutes ; ma voix ne t’est point étrangère : 

Je suis la Piété , celte Hile si chère , 

Qui t’offre de ce roi les plus tendres soupirs. 

Du feu de ton amour j’allume ses désirs. 

Du zèle qui , pour toi , l’enflamme et le dévore , 

La chaleur se répand du couchant à l’aurore. 

Tu le vois tous les j ours devant toi prosterné , 
Humilier ce front de splendeur couronné ; 

Et , confondant l’orgueil par d’aiigusles exemples , 
Baiser avec respect le pavé de tes temples. 

De ta gloire animé , lui seul, de tant de rois , 

S’arme pour ta querelle , et combat pour tes droits. 
Le perfide intérêt , l’aveugle jalousie. 

S’unissent contre toi pour l’affreuse hérésie. 

La discorde en fureur frémit de toutes parts. 

Tout semble abandonner tes sacrés étendards ; 

Et Tenfer, couvrant tout de ses vapeurs funèbres, (i) 
Sur les yeux les plus saints a jeté ses ténèbres. 

Louis XIV preiioit à ce nouvel «établissement se rèpandoit sur 
tout ce qui pouvoit y avoir rapport. 

(i) Et Venfer , couvrant tout de ses vapeurs funèbres , 

Sur les j eux les plus saints a jeté ses ténèbres. 

Louis Racine prétend que les brouillerics qui existoieiit alors 
entre la cour de France et celle de Rome , domiéreut lieu à 
quelques critiques de faire une application de ces deux vers , 
tout-à-fait çontraire aux intentions de son auteur. Nous 
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i 4 PROLOGUE. 

Lui seul invariable , et fondé sur la foi , 

Ne cherche , ne regarde , et n’écoute que toi ; 

Et , bravant du démon l’impuissant artifice , 

De la religion soutient tout l’édifice. 

Grand Dieu ! juge ta cause, et déployé aujourd’hui 
Ce bras , ce même bras qui combattoit pour lui , 
Lorsque des nations à sa perte animées , 

Le Rhin vit tant de fois disperser les armées. 

Des mêmes ennemis je reconnois l’orgueil ; 

Ils viennent se briser contre le même écueil. 

Déjà , rompant par-tout leurs plus fermes barrières , 
Du débris de leurs forts ils couvrent ses frontières. 
Tu lui donnes un fils prompt à le seconder , 

Qui sait combattre, plaire, obéir, commander; 

Dn fils qui , comme lui , suivi de la victoire , 

Semble, à gagner son cœur, borner toute sa gloire ; 
Un fils à tous ses vœux avec amour soumis , 

L’éternel désespoir de tous ses ennemis : 

Pareil à ces esprits que ta justice envoie. 

Quand son roi lui dit, pars ; il s’élance avec joie. 

Du tonnerre vengeur s’en va tout embraser , 

Et ti’anquille à ses pieds revient le déposer. 

Mais , tandis qu’un grand roi venge ainsi mes injures. 
Vous qui goûtez ici des délices si pures , (i) 

croyons en effet que Racine n’a point ëtè capable de penser 
que L’enfer eût jeté ses ténèbres sur les jreux d’un pape aussi 
respectable qu Innocent XI. Remarques , tom. II. pag. 22g. 
(i) Fous qui goûtez ici des délices si pures , 

Délices est féminin au pluriel , et masculin au singulier. On 
dit très-bien , par exemple , c’est un délice , pour de çertainef 
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S’il permet à son cœur un moment de repos, 

A vos jeux innocens appelez ce héros. 

Retracez-lui d’Esther l’histoire glorieuse. 

Et sur l’impiété la foi victorieuse. 

Et vous , qui vous plaisez aux folles passions , 
Qu’allument dans vos cœurs les vaines fictions , 
Profanes amateurs de spectacles frivoles , 

Dont l’oreille s’ennuie au son de mes paroles , 

Fuyez de mes plaisirs la sainte austérité. 

Tout respire ici Dieu, la paix, la vérité. 

personnes , de boire à la glace , même en hiver. On dit éga-. 
Isment d’une autre , quelle fait toutes ses délices de l’élude» 
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ACTEURS 


A S SUE RUS, roi de Perse. 

EST HER, reine de Perse. 

MARDOCHÉE, oncle d’Esthef. (i) 

AMAN, favori d'Assuérus. 

Z ARE S, femme d’Aman. 

H YDASPE , officier du palais intérieur d^Assuérus. 
AS A PH, autre officier d’Assuénis. 

ELISE, confidente d^Esther. 

T H AM A R, Israélite de la suite d’Esther. 
GARDES du roi Assuérus. 

CHŒUR de jeunes filles Israélites. 

• La scène est à Suze, dans le palais d' Assuérus, 


{i) M ARDOCHÉE, oncle d’Esther. 

On nVst pas trop d’accord sur le degré de parenté qui 
unissoit Estiier et Mardochée. Anliq. juddiq. de Joseph , 
liv. VI. chap. 6. 

ESTIIER. 
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(1) Toi , qui de Benjamin , comme moi , descendue , etc. 
On peut consulter, sur la généalogie de Mardochée’, le 

chapitre II. d’Esther , verset 5 . et le cliapitre XI. verset 2. 

(2) M’aidois à soupirer les malheurs de Sion, 

Soupirer les malheurs : expression neave et riche , em- 
pruntée de Tibulle , liv, /. élégie yi. 

Tome K • ^ 
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i8 E S T H E R; 

Combien ce tems encore est cher à ma mémoire ! 
Mais toi , de ton Esther ignorois-tu la gloire ? 

Depuis plus de six mois que je te fais chercher , 
Quel climat , quel désert a donc pu te cacher ? 

t 

E t. I s 

Au bruit de votre mort, justement éplorée. 

Du reste des humains je vlvois séparée , 

Et de mes tristes jours n’attendois que la fin ; 

Quand tout-à-coup , madame , un prophète divin : 
C’est pleurer trop long-tems une mort qui t’abuse , (i) 
Lève-toi, m’a-t’ildit, prends ton chemin vers Suze. 
Là ,tu verras d’Esther la pompe et les honneurs-. 

Et sur le trône assis le sujet de tes pleurs. 

Rassure , ajouta-t’il , tes tribus alarmées : 

Sion , le jour approche , où le Dieu des armées 
Va de son bras puissant faire éclater l’appui. 

Et le cri de son peuple est monté jusqu’à lui. (2) 

Boileau ayoit déjà donné dans notre langue l’exemple de 
cette hardiesse , en disant ; 

Ce n'étoit pas jadis sur ce ton ridicule 

Qu’amour dictoic les vers que soupii oit Tibulle , etc. 

\ Art poetiiiue , chant II. 

(1) C’est pleurer trop long-tems une mort qui t’abuse. 

Tous ces vers sont supérieurement écrits ; il y< règne une 

onction , un enthousiasme qui sont le propre du langage des 
prophètes. 

( 2 ) Et le cri de son peuple est monté jusqu’à lui. 

Traduction littérale du passage suivant de l’exode. Le cri 

( des Israélites ) causé par l’excès de leurs maux monta jusqu’à 
Dieu, chap. II. verset a5. Cette façon sublime de peindre la 
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TRAGÉDIE. 

Il dit : et mol , de joie et d’horreur pénétrée , 

Je cours. De ce palais J’alsu trouver l’entrée. 

O S[)ectacle ! ô triomphe admirable à mes yeux , 

Digne en effet du bras qui sauva nos aïeux! 

Le fier Assuérus couronne sa caj)Llve , 

Et le Persan superbe est aux pieds d’une Juive. 

Par quels secrets ressorts, par quel enchaînement 
Le ciel a-t’Il conduit ce grand événement î 
E s T H E n. 

Peut-être 'on t’a conté la fameuse disgrâce 
De l’altière Vastlil , dont j’occupe la place, 

Lorsque le roi , contre elle enflammé de dépit, 

La chassa de son trône , ainsi que de son Ht. 

Mais il ne put sitôt en bannir la pensée. 

Vaslhi régna locig-tems dans son ame offens”ée. 

Dans ses nombreux états il falloitdonc chercher (i) 

manière dont les hommes font connoUre au souverain Etre 
leurs besoins et leurs maux , se rencontre très-souvent dans 
les livres sacres. 

(i) Dans ses nombreux états il fallut donc chercher , etc. 
Assuérus ne j)ouvant effacer de son souvenir la mémoire 
de Vasthi , ses favoris lui conseillèrent de faire chercher dans 
ses états les vierges les plus belles ; envoyez , lui dirent-ils , 
dans les différentes provinces de votre empire des ojjiciers qui 
tâchent de découvrir celles qui seront les plus dignes de vous 
être présentées; vous leur donnerez commission de les conduire 
dans votre capitale. Esther, chap. II. versets ?. et 3. Cet usage 
est aujourd’hui celui des Turcs ; c’étoit alors celui des Perses. 
David reçut Abisag la Sunamite après une semblable recher- 
che. Lia. III. des rois , chap, i, yerset 2, 

£ A 
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E S T II E R, 

Quelque nouvel objet qui Ten pût détacher. 

De rinde àrilellespoiit ses esclaves coururent. 

Les filles de l’Egypte à Suze comparurent, (i) 

Celles meme du Parlhe et du Scythe indompté , ; 

Y briguèrent le sceptre offert à la beauté. 

On m’éîevoit alors , solitaire et cachée , (2) 

Sous les yeux vigilans du sage Mardochée. 

Tu sais combien je dois à ses heureux secours. 

La mort m’avoit ravi les auteurs de mes jours ; 

(1) Les filles de VEgjrpte à Suze comparurent , etc. 

Celte circonstance n’est point dans l’écriture ; il est dit seu- 
lement qu’on conduisit à Suze un grand nombre de jeunes 
filles , qui furent remises à la garde d’Egée. Esther , citap. II, 
verset 8. 

Quelques critiques ont reproché à Racine d’avoir parlé des 
Parthes au teins d’Esther. Ces peuples , à la vérité , n’ont fait 
aucune action d’éclat sous le règne des Assyriens et des Mèdes, 
Justin , liv, XLI. chap. i. mais ils existoient long-tems avant 
la fondation de ces deux empires ; c’étoit une colonie qui se 
sépara du corps de la nation Scythe j on les appela pour cela 
Parûtes , nom qui signifie bannis. 

( 2 ) On m’élevoit alors solitaire et cachée , 

Sous Icsj'eux vigilans du sage Mardochée. 

L’historien Joseph , au livre XI de ses antiquités judaïques, 
chap. VI , prétend qu’Esther demeuroit à Bahylone avec Mar- 
dochée J il se trompe. On lit en effet au chapitre IL d’Eslher , 

qu’il J' avoit à Suze un homme appelé Mardochée qui 

s’éloit chargé de veiller à l’éducation d’une fille de son frère 
qui s’appeloit Edesse. Dès sa plus tendre enfance elle avoit 
perdu son père et sa mère ; c’étoit une vierge d’une grande 
beauté et d’une rare modestie ; Mardochée L’élevoit en qualité 
de tuteur ou de père adoptif, versets 5,7,8. 
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TRAGÉDIE. 

Mais lui , voyant en moi la fille de son frère , 

2VIe tint lieu, chère Elise , et de père et de mère. 
Du triste état des Juifs jour et nuit agité, 

II me tira du sein de mon obscurité ; , 

Et sur mes foibles mains fondant leur délivrance, 

II me lit d^un empire accepter l’espérance. 

A ses desseins secrets tremblante j’obéis. 

Je vins ; mais je cachai ma race et mon pays. ( i) 

Qui pourroit cependant t’exprimer les cabales 
Que formoit en ces lieux ce peuple de rivales , 

Qui toutes disputant un si grand intérêt , 

Des yeux d’Assuérus attendoient leur arrêt ? 
Chacune avoit sa brigue et de puissans suffrages. ( 2 ) 
L’une d’un sang fameux van toit les avantages. 
L’autre, pour se parer de superbes atours , 

Des plus adroites mains empruntoit le secours. (3) 


( 1 ) Je vins ; mais Je cachai ma race et mon pajs, 

L’ecritare sainte dit : Esther fut mise aussi au nombre des 
filles parmi lesquelles le roi avoit résolu de choisiruneépouse... 

' mais elle ne voulut faire connoître ni sa patrie , ni le peuple 
chez lequel elle étoit née. Esther, chap. II. yefsels 8, lo. 

(x) Chacune avoit sa brigue et de puissans suffrages , etc. 

Idée empruntée de Tacite ; Racine en a déjà fait usaj^e dans 
Britannicus , acte IV. scène ii. Nec minore ambitu fœminæ 
exarserant suani quœque nobilitatem , formam , opes conten- 
dere , ac digna tanto matrimonio ostenlare. Annales, liv. XII. 

(5) L’autre , pour se parer de superbes atours , etc. 

Racine a resserré ici avec noblesse le détail des préparatifs 
par lesquels on faisoit passer les jeunes personnes qu'on des- 

, B 3 
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E s T H E R; 

Et lïiol , pour toute brigue et pour tout artifice, 

13e mes larmes au ciel j’offrois le sacrifice, (i) 

Enfin, on m’annonça l’ordre d’ A ssuérus; ( 2 ) • 
Devant ce fier monarque, Elise , je paruSj 
Dieu tientlecœurdêsroisenti’esesmainspuissantes;(ô) 
11 fait c|ue tout prospère aux âmes innocentes , 

Tandis qu’en ses projets l’orgueilleux est trompé. 


tinoit au roi de Perse. Elles usaient , pendant les six premiers 
mois , d’une onction d’huile de mjrrrlie , et pendant les six 
autres mois , de parfums et d'aromates. Le jour qu’elles de— 
voient paroître devant le roi , elles étaient en droit de se faire 
donner tout ce qu’elles croj-oienl propre à relever l’éclat de 
leur beauté. Est lier, chap. II. versets 12 , i 3 . 

( I ) Et moi , pour toute bripte et pour tout artifice , etc. 

Esther , au rapport de l’écriture sainte , vit sans empres- 
sement le jour de son triomphe ; elle se contenta pour sa parure 
de tout ce que l’eunuque Egée voulut lui donner. Esther , 
chap. II. verset i 5 . 

(2) Enfin , on m’annonça l’ordre d’ Assiiérits ; 

Devant ce fier monarque , Elise , je parus. 

Ee jour approchait , dit l’écrivain sacré , ou Esther devait 
être présenté» au roi; elle fut conduite dans l’appartement 
d’jissuérus. Esther, chap. II. versets i 5 , 16. 

C’étoit l’usage parmi les femmes destinées aux rois de Perso 
de ne paroître devant lui qu’à leur tour. Hérodote , liv. III. 
Cet ordre s’observoit aussi pour les femmes des particuliers , 
Gènes. XXX. 16. Cette coutume est encore en pratique dans 
l’Asie. 

( 5 ) Dieu tient le cœur des rois entre ses mains puissantes. 

Le cœur des rois , dit Salomon , est dans la main du seigneur. 
Proverbe , chap. XXI, verset, i. 
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TRAGÉDIE. a5 

De mes foibles attraits le roi parut frapé. (i) 

II m’observa long-teins clans un sombre silence ; 
jEt le ciel , qui pour moi fit pencher la balance , 

Dans ce Lems-là ^ sans doute , agissoit sur son cœur. 
Enfin , avec des yeux où régnoit la douceur : 

Soyez reine J dit-il ; et , dès ce moment même, (a) 

D e sa main sur mon front posa son diadème. 

Pour mieux faire éclater sa j»i* et son amour , 

Il combla de présens tous les grands de sa cour ; 

Et même ses bienfaits , dans toutes ses provinces , 
Invitèrent le peuple aux noces de leurs princes. (3) 


(i) De mes foibles attraits le roi parut frapé, etc. 

Dès que le roi vit Esther , elle lui plut , elle trouva grâce 
devant lui ; et il l’aima bientôt plus que toutes ses femmes. 
Esllier , cltap. II. verset 17. 

(3) Soj-ez reine , dit-il ; et , dès ce moment même , 

De sa main sur mon front posa son diadème. 

Il faudroit , pour l’exactitude , il posa. 

Ces vers et les quatre suivans soi^t une traduction litte'rale 
de l’écriture sainte. Assuérus posa le diadème sur le front 
d’ Esther ; il la fit souveraine de ses états à la place de k asthi. 
Esther, chap. II. versets 17 et 18. Ce diadème étoit chez les 
Perses de couleur de pourpre ou de bleu céleste rayé de blanc. 
Pline, liv. PII. Athénée, deipnosophist. liv. XII. Cet 
ornement étoit de la même couleur pour les femmes. Bacchus 
est le premier qui en ait introduit l’usage. 

• ( 5 ) Invitèrent le peuple aux noces de leurs princes. 

Pourquoi princes au pluriel? Il n’y avoit qu’Assuérus qui 
se marioit. Racine a sans doute voulu dire q»%Assuérus et 
Esther étoient les princes du peuplé et des grands ; mais nous 
ne croyons pas celte manière de parler extréniemcRt correcte. 
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24 ' E S T II E r; 

Ilélas ! durant ces jours de joie et de festins ' 
Quelle étoit en secret ma honte et mes chagrins ! (i) 
ÏCsther , dIsois-je, Esther , dans la pourpre est assise I 
Ea moitié de la terre à son sceptre est soumise 1 
Et de Jérusalem l’herbe cache les murs ! 

Sion , repaire affreux de reptiles impurs , 

Voit de son temple saint les pierres dispersées ; 

Et du Dieu d’Israël les*fàtes sont cessées ! ( 2 ) 


jissuérus , dit l’auteur d’Esther , Jit inviter à un repas ma— 
gnijlque tous les seigneurs de sa cour et tous les officiers de son 
armée ; il jr distribua de riches présens avec une magnijicence 
^digne de l’étendue de son pouvoir ; il dispensa toutes ses pro~ 
vinces des tribus qu’elles étoient obligées de pajer. Chap. II. 
verset 18. 

(1) Quelle étoit en secret ma honte et mes chagrins ! 

INI. l’abbé d’Olivet a prétendu , dans la première édition de 
ses remarques sur Racine , que l’expression quelle étoit ma 
honte et mes chagiins ! étoit irrégulière ; mais que Racine 
l’avoit préférée à celle-ci , quels étoient ma honte et mes cha- 
grins I afin de faire pofler Esther comme parlent toutes les 
femmes. Édition de Racine, 174^ > tom. III. pag, go. Nous 
croyons que Racine n’a point été déterminé par une pareille 
raison ; il a pensé que la première manière de s’exprimer 
scroit plus élégante et plus agréable que la seconde. Remarques 
de Louis Racine , tom. II. pag. 21 g. Et qu’à quelque irrégu- 
larité près , il valait beauepup mieux dire l’un que l’autre. 
Racine vengé, meme édit, de Racine , tom. III. pag. 240. 

(2) Et du dieu d’Israël les fêtes sont cessées ! ^ 

La récapitulation qu’a fait ici Racine des événemens dif- 

férens qui qpt conduit Esther sur le trône des Perses , est on 
ne peut pas plus intéressante. La modestie et la douceur de 
.cette princesse y répandent un chaime inexprimable. Nous 
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TRAGÉDIE; 

r 

E t I s E. 

K’avez-vous point au roi confié vos ennuis ? 

E s T H E m. 

Le roi , jusqu’à ce jour , ignore qui je suis, (i) 

Celui par qui le ciel règle ma destinée , 

Sur ce secret encore tient ma langue enchaînée. 

r 

Elise.’ 

IVIardochée ? Hé ! peut-il approcher de ces lieux ? 

E s T H E R. 

Son amitié pour mol le rend ingénieux. 

Absent je le consulte ; et ses réponses sages , 

Pour venir jusqu’à moi , trouvent mille passages. 

Un père a moins de soin du salut de son fils. 

Déjà même , déjà , par ses secrets avis , (a) 

observerons néanmoins que tous ces détaib ne paroissent pas ■ 
tenir assez à l’action principale. 

{i) Le roi , jusqu’à ce jour , ignore qui je suis. 

Jislher , dit l’Iiistuire sacrée , n’avoit point fait connoitre au 
roi sa patrie et le peuple dont elle étoit sortie , conformément à 
lu défense que lui en avait fait Mardochée. Esther, cliap. If. 
verset 20. Celte attention à cacher le nom de sa famille et de 
la nation dont elle étoit sortie , fit donner à cette princesse le 
nom d’Estlier , qui signifie en hébreu cachée , inconnue. 

(2) Déjà même , déjà , par ses secrets avis j etc. / 

Ce fait est tiré de l’écriture sainte. Dans ce lents Jîagathnn 
et T’harès , tous deux eunuques du roi , etc. formèrent le 


Digilized by Google 



aG . E S T H E R, 

J’al découvert au roi les sanglantes pratiques (i) 

Que formoient contre lui deux ingrats domestiques. 
Cependant mon amour pour notre nation 
A rempli ce palais des fdles de Sion , 

Jeunes et tendres fleurs , par le sort agitées , (2) ^ 

Sous un ciel etranger , comme mol transplantées. 
Dans un Heu séparé de profanes témoins , 

Je mets à les former mon étude et mes soins ; 

Et c’est là que , fuyant l’orgueil du diadème , 

Lasse de vains honneurs, et me cherchant m'oi-même. 


dessein de l'assassiner. Alardochêe fut instruit de ce complctt ; 
il en donna avis à la reine , qui en instruisit Assuérus. Esther , 
cliap. II. versets 21, 22 j chap. AV/. • verset i. 

(1) J’ai découvert au roi les sanglantes pratiques 

Que formoient contre lui deux ingrats domestiques. 

Ces deux vers paroissent jetés ici sans dessein , et cependant 
ils donnent i celte pièce le peu de mouvement qui la met en 
jeu ; dc-la le songe cffrajânt du roi , la révision des annales 
de son règne , l’impression nouvelle que fait sur lui le danger 
qu’il a couru , le regret qu’il témoigne de n’avoir pas récom- 
pensé celui qui l’en a tiré , le triomphe de 31 ardochée , enfin 
le salut de tous les Juifs. 

(2) Jeunes et tendres fleurs , par le sort agitées. 

Ces vers et les suivans sont une allusion très-directe à la 
maison de Saint-Cyr. 

Une raison qui dut faire goàter cette scène à la cour de 
Louis XIV , c’est que le portrait d’Esther étolt celui de 
madame de Maintenon , veuve du poète Scarron , qui rem- 
plaça madame de Montespan , que Racine a voulu désigner , 
à ce qu’on prétend , sous le nom de Valtiere f'asthi. Remarques 
de Louis Racine, tom. II. pag. 25 i. 
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TRAGÉDIE. 

Aux pieds de l’éternel je viens m’humilier 
Et goûter le plaisir de me faire ouhlier. ( i ) 

Mais à toiis les Persans je cache leurs familles. 

Il faut les appeler. Venez , venez, mes filles. 
Compagnes autrefois de ma captivité , 

De r antique Jacob jeune postérité. ( 2 ) > 


SCÈNE II. 

ESTIIER, ÉLISE, LE CHŒUR. 

Uke des Israélites , chantant derrière le théâtre. 

M A sœur , quelle voix nous appelle î 
Une autre. 

J’en rcconnois les agréables sons. 

C’est l^reine. 

(1) Je viens tu humilier 
Et goûter le plaisir de me faire oublier. 

Un pareil sentiment a fait dire à Virgile, gt'org. liv. IV. 
vers 563 ; 

lllo Virgitium me tempore dulcis atehat 
Tarlhenofe , studiis Jlcrentem ignobilis oti, 

( 2 ) Venez , venez mes files , etc. 

De l’antique Jacob jeune postérité. 

Au nom près de Jacob , substitué à celui de Cadmus , ce 
vers est une traduction littérale du premier vers de l’OEdipe 
de Sophocle. 

Cette scène est inutile ; elle ne sert en effet de rien à l’action , 
puisque le sujet de la pièce n’j est pas même exposé. 
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E s T H Ê R, 
Toutes deux. 


»8 

Courons , mes sœurs , obéissons. 

La reine nous appelle. 

Allons , rangeons-nous auprès décile. « 

Tout le Choeur, entrant sur la scène par 
plusieurs endroits différons* 

La reine nous appelle. 

Allons , rangeons-nous auprès d’elle. 

Ë L I s E. 

Ciel! quel nombreux essain d’innocentes beautés 
S’offre à mes yeux en foule , et sort de tous côtés ! 
Quelle aimable pudeur sur leur visage est peinte î 
Prospérez, cher espoir d’une nation sainte. 

Puissent jusques au ciel vos soupirs innocens 
Monter comme l’odeur d’un agréable encens ! (i) 
Que Dieu jète sur vous des regards pacifiques ! 

E s T H E R. 

Mes filles , chantez-nous quelqu’un de ces cantiques , 
Où vos voix , si souvent se mêlant à mes pleurs , 

De la triste Slon célèbrent les malheurs. 


(i) Monter comme l'odeur d’un agréable encens ! 

C’est la figure ordinaire sous laquelle l’écriture sainte repré- 
cente la manière dont nos prières parviennent aux oreilles de 
Dieu. Dans l’apocalypse il est dit que la fumée de l’encens 
formé des prières des saints monta en présence du seigneur, 
Chap. YlII. verset 4* 
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TRAGÉDIE. »9 

Une Israélite chante seule. 

Déplorable Sion , qu’as-tu fait de ta gloire? (i) 

Tout l’univers admiroit ta splendeur. 

Tu n’es plus que poussière ; et de celle grandeur 
Il ne nous reste plus que la triste mémoire. 

Sion, jusques au ciel élevée autrefois, (a) 

Jusqu’aux enfers maintenant abaissée , 
Puissé-je demeurer sans voix , (3) 


(i) Déplorable Sion , qu’ as-tu fait de ta gloire? ^ 

Ce n’est point ici une vaine déclamation sur le crime et la 
vertu ; c’est l’épanchement des cœurs sensibles , ce sont des 
sentimens qui naissent naturellement du fond du sujet. Non- 
seulement CCS chœurs sont très-beaux , mais ils sont encore 
ce que nous avons de mie«x dans le genre lyrique. Rousseau, 
dans ses odes sacrées , a peut-être plus de force et d’images 
que Racine j mais , si l’on en excepte le cantique d’Ezéchias, 
il n’a point ce sentiment délicieux , cette grâce touchante qui 
sont l’ame de.tous ces morceaux de poésie. 

■ ( 2 ) Sion , jusques au ciel élevée autrefois , etc. 

On a dit avec raison que ce vers et les quatre suivans , 
quoique^très-naturels , n’éloient pas propres à être mis en 
chant , parce que la terminaison des mots élevée , abaissée , 
retracée et pensée , offre un son sourd et muet qu’on ne peut 
exprimer en musique. La complaisance de Quinaut pourLully 
étoit si grande qu’il supprimoit presque toujours ces termi- 
naisons , lorsqu’elles finissoient une phrase ou un senf. Re- 
marques de Louis Racine , tom. II. pag. 252. 

(5) Puissé-je demeurer sans voix , 

Si dans mes chans ta douleur retracée , etc. 

Un pareil sentiment a fait dire à Virgile : 

in freta dùtn fluvii entrent , dura momibus umbr* 

\ 
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5o E S T H E R, 

, Si dans mes clians ta douleur retracée 
Jusqu’au dernier soupir n’occupe ma pensée ! (i) 

Tout le C ii oe u k. 

O rives du Jourdain ! ô champs aimés des cieux ! 
Sacrés monts, fertiles vallées , 

Par cent miracles signalées ! 

Du doux pajs de nos aïeux 
Serons-nous toujours exilées ? 

Une Israélite seule . 

Quand verrai-je , 6 Sion ! relever tes remparts , 
Et de tes tours les magnifiques faîtes ? 
Quand verrai-je , de toutes parts , 

Tes peuples , en chantant , accçurir à tes fêtes ? 

Tout le Choeur. 

O rives du Jourdain ! ô champs aimés des cieux ! 
Sacrés monts, fertiles vallées , 

Par cent miracles signalées ! 

Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours exilées? 


Lustrabunt convcxa , polus dùtn sidéra pascet , 

Sempcr honos, nomenquc tuum, laudesque manebunt. 

Énéide, liv. I. vers 612. 

(i) Jusqu’au dernier soupir n occupe ma pensée I 
Cette apostrophe à la ville de Sion , qui est si bien dans le 
genre des exclamations douloureuses du peuple Juif sur la 
destruction de leur patrie , est on ne peut pas plus touchante. 

Fin du premier Acte. 
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TRAGÉDIE. 


Si 


ACTE IL 


SCÈNE PREMIÈRE. 


ESTHER, MARDOCHÉE , ÉLISE, LE CHŒUR; 


E s T II E R. 


^^UEL profane en ce lieu s’ose avancer vers nous? 
Que vois-je ? IVIardochée ! 6 mou père , est-ce vous ? 
Un ange du seigneur , sous son aîle sacrée, (i) 

A donc conduit vos pas et caché votre entrée ? 
Mais d’où vient cet air sombre , et ce cilicc affreux , 
Et cette cendre enfin qui couvre vos cheveux ? 

Que nous annoncez-vous ? 

M A R D o c U É E. 


O reine infortunée ! 

O d’un peuple innocent barbare destinée ! ‘ 
Lisez, lisez l’aiTèt détestable , cruel 


(i) Un ange du seigneur , sous son aîle sacrée, etc. 

Racine feint ici qu’on a introduit Mardoche'e dans le palais 
d’Assuérus , parce (ju’il n’étoit pas permis d’y paroître couvert 
d’un sac ou de cendre. Non enini erat 'licitum indutuni sacco 
aulam regis intrare. Esther , chap. IF. verset 2. 
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Nous sommes tous perdus, et c est fait d’Israèl. (i) 

E s T H E K. 

•Juste ciel ! tout mon sang dans mes veines se glace. (2) 

MardociiÉe. 

On doit de tous les Juifs exterminer la race. 

Au sanguinaire Aman nous sommes tous livrés ; 

Les glaives, les couteaux sont déjà pi'éparés. 

Toute la nation à la fois est proscrite. 

Aman , l’impie Aman , race d’Amalécite, * ^ 

A pour ce coup funeste armé tout son crédit; 

Et le roi trop crédule a signé cet édit. 

Prévenu contre nous par cette bouche impure , 


(1) Nous sommes tous perdus , et c’est fait d’Israël. 

Cette exclamation ressemble à celle d’Énée dans Virgile. 

Vcnit summa dics, et incluctabüc tempus 
Dardaniæ; fuimus Tioes : fuit Ilium, et ingens 
Gloiia Tcucrorum. 

Zj€ dcrtiwT joui de Troj’c ^ ce jour fatal est arrivé s les 
Trojens ne sont plùs : /lion est détruite ; la gloire des Dar- 
danides est pour jamais confondue dans l’oubli. Enéide 
liv. II. vers 524. 

Dans 1 écriture sainte , cette scène douloureuseme se passe 
point entre Blardochée et Esther ; c’est Atacli , l’un des 
eunuques de la reine , qui sert d’interprète a leurs inquié- 
tudes réciproques. Esther, chap. IV. versets 1, 4, 5 / 6 , 8 . 

(2) Juste ciel ! tout mon sang dans mes veines se glace. 

Ce vers est mot à mot dans Phèdre , acte I. scène m. 

Il 
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TRAGÉDIE. 

Il nouscrott en horreur à boule la nature, (i) 

Ses ordres sont donnés ; et , dans tous ses états , 
l-.e jour fatal est pris pour tant d'assassinats. 

Cieux , éclairerez-vous cet horrible carnage ? 

Le fer ne connoîtra ni le sexe , ni l’àge. (2) 

Tout doit servir de proie aux tigres , aux vautours ; 

Et ce jour effroyable arrive dans dix jours. 

E s T H E R. 

O Dieu ! qui vois former des desseins si fundStes , 
As-tu donc de Jacob abandonné les restes ? 

Une des plus jeunes Israélites. 

Ciel ! qui nous défendra , si tu ne nous défends ? 

{i) Prévenu contre nous par celle bouche impure ^ 

IL nous croit en horreur à toute la nature. 

L’idée désavantageuse sous laquelle Aman représente les 
Juifs, paroît ressembler à celle qu’en donne Tacite. Cet auteur 
prétend que Bochoris , roi d’Egypte , consulta l’oraclo 
d’Haramon sur les moyens de faire cesser la contagion qui 
désoloit ses états ; l’oracle lui dit d’attaquer dans sa source le 
principe de celte corruption ; et , sans autre examen , Bo* 
choris chassa de sbn empire tous les Hébreux comme une 
espèce d’hommes quabhorroient tous les Tacite, liv. V, 

de ses histoires. 

(a) Le fer ne connoîtra ni le sexe, ni l’âge. 

On doit ensevelir dans le même naufrage 

Les vieillards, les eufuns , et tout sexe, .et tout âge; 

Et, sans considérer le mérite ou le rang. 

En étouffer la race, et l’éteindre en leur sang. 

Eslhtr dt Duritr, tule IV- teint I. 

Tome V. G 
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MardochÉe. 

Laissez les pleurs , Estlier, à ces jeunes enfans. (i) 

En vous est tout l’espoir de vos malheureux frères j 
Il faut les secourir ; mais les heures sont chères ; 

Le tems vole , et bientôt amènera le jour 
Où le nom des Hébreux doit périr sans retour. 

Toute pleine du feu de tant de saints prophètes , 
Allez , osez au roi déclarer qui vous êtes, (a) 
é E s T H E R. 

Hélas ! ignorez-vous quelles sévères lois 
Aux timides mortels cachent ici les rois ? 

Au fond de leur palais, leur majesté terrible 
Affecte à leurs sujets de se rendre invisible ; 

Et la mort est le prix de tout audacieux (5) 

Qui , sans être appelé , se présente à leurs yeux , 

(1) Laissez les pleurs , EstUer , à ces jeunes.enfan^ , etc. 
Durier fait dire à peu prés la même chose à Mardochée. 

L'infortune des juifs, leurs douleurs et leurs craintes, 

Ont besoin de secours, et non pas de vos plaintes ; 

Ce n'est pas les aider que de craindre pour eux , 

Et c'est agir pour vous qu'aider ces malheureux. 

Estker, acte IV. et'tne I. 

( 2 ) Ælez, osez au roi déclarer qui vous êtes. 

Mardochée dit à Atacli : Faites savoir à Esther que je ne 

doute point qu’elle n’aille trouver le roi , et qu’elle ne lui parle 
en faveur de sa patrie et du pçuple dont elle est sortie. Esther , 
chap. JF. verset i. 

(3) Et la mort est le prix de tout audacieux , etc. 

alliez , dit Esther à Atach, allez dire à Mardochée que tout 
hçmme qui ose se présenter dans l’appartement du- roi sans jr. 
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Si le roi , dans l’instant , pour sauver le coupable , 

Ne lui donne à baiser son sceptre redoutable. 

Rien ne met à l’abri de cet ordre fatal , 

Ni le rang , ni le sexe ; et le crime est égal. 
Moi-même , sur son trône, à ses côtés assise. 

Je suis à cette loi , comme une autre, soumise. 

Et , sans le prévenir , il faut , pour lui parler , 

Qu’il me cherche , ou du moins qu’il me fasse appeler. 

^ MAUDOCnÉE. 

Quoi ! lorsque vous voyez périr votre patrie , ( i ) ^ 

Pour quelque chose, Esther, vous comptez votre vie? 
Dieu parle, et d’un mortel vous craignez le courroux? 
Que dis-je? votre vie, Esther, est-elle à vous? (a) 

^tre appelé . . . est sur le champ mis à mort ^ à moins que le roi 
Tl étende vers lui son sceptre d’or en signe de clémence. Estlier, 
chap. IF. versets lo et ii. Justin dit que le mage Smerdis 
usurpa d’autant plus facilement le trône des Perses , que les 
rois de ce paj's ne se montrent point à leurs sujets , sous 
prétexte de se rendre plus respectables. Liv. IX. 

(1) Quoi! lorsque vous njojez périr votre patrie , etc. 

Ce morceau est de la plus sublime éloquence j il a’y a point 
là de faux brillans ; on y trouve cette chaleur qui écliauffe , 
qui embrase , qui entraîne • enfin cette éloquence du cœur si 
nécessaire au théâtre ,-et maintenant si rare. 

( 2 ) Que dis-je 7 votre vie , Esther , est-elle à vous ? etc. 
Dans- Euripide , Iphigénie fait le même raisonnement: 

M’ est-il permis de tenir si fort à la vie , puisque je ne l’ai 
point reçu de vous pour vous seule , mais pour tous les Grecs» 
Iphigénie en Âulidc , acte V. scène y, ' v • 

C 2 
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N'est-elle pa*s au sang dont vous ôtes issue? 
N’est-elle pas à Dieu dont vous l’avez reçue? 

Et qui sait, lorsqu’au trône il conduisit vos pas, (i) 
Si , pour sauver son peuple , il ne vous gardoit pas ? 
Songez-y bien. Ce Dieu ne vous a pas choisie 
Pour être un vain spectacle aux peuples de l’Asie , 
Ni pour charmer les yeux des profanes humains. 
Pour un plus noble usage il réserve ses saints. 
S’immoler pour son nom et pour son héritage , 
D’un enfant d’Israël voilà le vrai partage. 

Trop heureuse , pour lui , de hasarder vos jours ! 

Et quel besoin son bras a-t’il de nos secours ? 


(i) Et qui sait , lorsqu’au trône il conduisit vos pas , 

Si , pour sauver son peuple , il ne vous gardoit pas ? 
C’est mot à mot la traduction du passage suivant. Et quis 
novit utrîim ideireb ad regnum veneris , ut intali tempore para-- 
reris ? Eslher , chap. lE. verset i4« Yoici la manière dont 
Durier a étendu cette idée : 

* A 

Car enfin, croiriez-vous éviter les tempêtes, • 

De qui le coup mortel tomberoit sur leurs têtes; 

Et que leur mauvais sort , respecftrtn votre rang , 

N’allât pas jusqu’au trône épuiser votre sang? 

Si pour sauver les Juifs votre bras ne s'emploie. 

Le ciel pour les sauver peut faire une autre voie, tic. 

Croyez vous que le ciel vous rende souveraine , 

Et vous donne l’éclat et le titre de reine , 

Pour briller seulement de l'illustre splendeur 
Que répandent sur vous la pourpre et la grandeur? 

Croyr2-vous aujourd'hui posséder la couronne. 

Pour jouit seulement des plaisirs qu'elle donne! tic. 

Esthir , tclt IV. sc'tnt I. 
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Que peuvent contre lui tous les rois de la terre? (i) 
Eu vain ils s'uniroient pour lui faire la guerre j 
Pour dissiper leur ligue , il n’a qu’à se montrer ; 

Il parle , et dans la poudre il les fait tous rent»’er. 

Au seul son de sa voix la mer fuit , le ciel tremble. (2) 
Il voit comme un néant tout Tunivers ensemble ; 

Et les foiblcs mortels , vains jouets du trépas , (3) 

(1) Qiie peuvent contre lui tous les rois de la terre ? 

En vain ils s’uniroient pour lui faire la guerre ; etc. 

La fin de cet alinéa est de toute beauté. Rousseau^ paroît 
s’étre proposé de l’imiter dans les deux strophes d’un cantique 
tiré du pseaume XLVII. 

• Cent rois, ligues eiitr'cux pour nous faire la guerre, 

Étoient venus sur nous fondre de toutes part? ; 

Ils ont vu nos sacrés remparts; 

Leur aspect foudroyant, tel qu’un alfrcux tonnerre , 

Les a précipités au centre de la terre. 

* Le seigneur dans leur camp a semé la terreur ; 

Il parle, et nous voyons leurs trônes mis en poudre. 

Leurs chefs aveuglés par l’erreur,- 
• Leurs soldats consternés d'horreur. 

Leurs vaisseaux submergés et brûlés par la foudre : 

Monumens éiernels de sa juste fureur. *■ 

(2) seul son de sa voix la mer fuit , le ciel tremble. 
L’imas'e de la mer qui fuit à la vue du se'gneur , est em- 
pruntée du pseaume CXIII. verset 3 . Mare vidit et fugitr 
C.’est Homère qui a fourni l’idée du ciel qui tremble , Iliade I. 
vers 5^0. Image sublime qu’Horacc , ode I. liv. iii. Virgile , 
Enéide , liv. IX. vers toG ; et Ovide , mélamorph. liv. I. 
vers 180 , ont tous copiée. 

( 5 j Et les foibles mortels , vains jouets du trépas , etc. 
L’idée de ce vers sublime est empruntée d’îsaïe , chap. XIjs- 

C 5 
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Sont tous devant ses yeux comme s’ils n’étoient pas. 
S’il a permis d’ Ainau l’audace criminelle , 

Sans doute qu’il vouloit éprouver votre zèle. 

C’est lui qui , m’excitant à vous oser chercher , 
Devant moi, chèi'e Eslher , a bien voulu marcher. 

Et s’il faut que sa voix frape en vain vos oreilles , (i) 
3Vous n’enverrons pas moins éclater ses merveilles. 

Il peut confondre Aman , il peut briser nos fers , 

Par la plus foible main qui soit dans l’univers. 

Et vous , qui n’aurez point accepté cette grâce , ( 2 ) 
.Vous périrez peut-être, et toute votre race .... 

E s T ir E R. 

Allez. Que tous les Juifs , dans Suze répandus , * 

A prier avec vous jour et nuit assidus , 

Me prêtent de leurs vœux le secours salutaire , 

Et pendant ces trois jours gardent un jeûne austère.(3) 


verset 17. Omnes genles quasi non sinl , sic sunt coram eo. 

(1) Et s’il faut que sa voix frape en vain vos oreilles , etc. 
Si vous gardez aujourd’hui , dit Mardochée , le silence , 

Dieu prendra d’autres moj’ens de tirer les Juifs de l’oppres- 
sion. Estl\er , chap. IV. verset 4 » 

(2) Et vous , qui n’aurez point accepté cette grâce , etc. 

Et tu et domus' patris lui peribitis , etc. Ibid. chap. IV. 

verset i4- 

( 5 ) Et pendant ces trois jours gardent un jeûne austère. 

Ce vers et les trois procédons sont une traduction d’Esther. 
fade et congrega omnes Judæos quos in Suzam repereris , 
et orale pro me. Non comedatis et non bibatis , tribus diebus 
et tribus noclibus. Esther , chap. IV. vefrset 16. Ce jeun* 
eonsistoit k ne manger qu’une fuis le jour , et à s’interdire 
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Déjà la sombre nuit a commencé son tour. 

Demain, quand le soleil rallumera le jour , 
Contente de périr, s’il faut que je périsse, (i) 

J’irai pour mon pays m’offrir en sacrifice. 

Qu’on s’éloigne un moment. 

( Le chœur se retire vers le fond du théâtre. ) 


SCÈNE II. 

ESTHER, ÉLISE, LE CHŒUR. 

E s T H E B, 

O MON souverain roi 1(3 J 
Me voici donc tremblante et seule devant loi. 

Mon père mille fois m’a dit dans mon enfance , 
Qu’avec nous tu juras une sainte alliance , 

toute nouriture prëpare’e au feu. Antiq. juddiq. liv* IX» 
V chap. VI. 

(1) J’irai jjovr mon pays m’offrir en sacrifice. 

Ce sentiment est pris de l’écriture sainte. Et moi , dit 
Esther , f’irai me présenter au roi , etc. je m’exposerai volon- 
tairement à ce danger , à la mort même. Eslhar, chap. lE. 
verset i6. • 

( 2 ) O mon souverain roi ! etc. 

Seigneur, mon Dieu , dit de meme Esther dans l'écriture 

sainte , vous qui méritez seul de porter le no^ de notre roi, etc. 
j’ai appris de mon père que c’est vous , etc. qui avez séparé 
Israël du milieu des nations ; que vous avez aussi choisi nos 
pères pour régner parmi eux , et pour faire de leurs descendant 

C 4 
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Quand , pour te faire un peuple agréable à tes jeux. 

Il plut à ton amour de choisir qos aïeux. 

Même tu leur promis , de ta bouche sacrée , 

Une postérité d’éternelle durée. 

Hélas ! ce peuple ingrat a méprisé ta loi. 

La nation chérie a violé sa fol ; 

Elle a répudié son époux et son père , 

Pour rendre à d’autres dieux un honneur adultère. (i) 
Maintenant elle sert sous un maître étransrer ; 

O f 

Mais c’est peu d’être esclave , on la veut égorger. (2) 


votre peuple et votre partage. Esther, chap.'XIF. versets 3-5. 
Et plus bas : Pour nous , seigneur , nous afons eu le malheur 
de vous offenser.; vous nous avez punis en nous livrant aux 
naiions ennemies dont nous adorions les dieux. Ibid, versets 6 
et 7 . 

(1) Pour rendre à d’autres dieux un honneur adultère. 

Un honneur adultère ; expression heureuse et nouvelle , qui 
répond a celle de l’ecriture sainte , qui désigné toujours , par 
le mot fornicari oufornicatio , le culte idolâtre que les Israé- 
lites rendoient â des dieux étrangers. 

(2) 3fais c’est peu d’étre esclave , on la veut égorger. 

Ce n’est point assez , dit Esther , pour cette nation barbare , 
de nous tenir dans l’esclavage et L’oppression ; ils atftibuent la 
force de leur bras , que vous avez armé contre nous , à la puis- 
sance de leurs idoles ; ils veulent changer le cours de vos 
promesses y détruire les restes d un peuple qui peut devenir 
encore votre héritage , fermer la bouche à tous ceux qui louent 
votre saint nom éteindre enfin le feu sacré de votre autel. 
C’est aux nations infdelles qu’ils prétendent ouvrir la bouche 
pour célébrer le pouvoir des idoles , et exalter à jamais les 
foiblcs grandeurs d un roi mortel, l’abandonnez pas votre 
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Nossuperbes vainqueurs, insultant à nos larmes , 
Imputent à leurs dieux le bonheur de leurs armes , 

Et veulent aujourd’hui qu’un même coup mortel 
Abolisse ton nom , ton peuple, et ton autel. 

Ainsi donc un perfide, après tant de miracles , 
Pourrolt anéantir la foi de tes oracles ; 

Raviroit aux mortels le plus cher de tes dons , 

Le saint que tu promets , et que noüs attendons ? 
Non, non, ne souffre pas que ces peuples farouches , 
Ivres de notre sang , ferment les seules bouches 
Qui dans tout runivers célèbrent tes bienfaits ; 

Et confonds tous ces dieux qui ne furent jamais. 

Pour moi, que tu retiens parmi ces infidelles. 

Tu sais combien je hais leurs fêtes ci’iminelles , (i) 

sceptre à ceux qui ne sont rien devant vous , afin qu’ils nou-^ 
^ tragent point votre nom en insultant à notre ruine ; faites 
retomber sur eux l’iniquité de leurs projets ; perdez sur-tout ce 
méchant homme qui a commencé de nous perdre. Esther , 
chap. XI r. versets 8-1 1. chap. XIII. verset 17. 

(i) Tu sais combien je hais^ttrs fêtes criminelles , etc. 

Fous savez , seigneur , que je fiais la gloire des infidèles , 
que j’abhorre toute alliance avec les incirconcis , etc. vous 
savez aussi que dans le teins où je dois porter la couronne , 
je déleste le signe forcé de mon élévation , que je la mets au- 
dessous des choses les plus viles , qu’on ne la voit point sur 
ma tête dans les jours que je puis consacrer à la retraite. F ous 
ne m’avez point vu , â mon dieu ! assise à la table d’ Aman ; je 
n’ai jamais pris plaisir aux festins du roi , je n’ai point bu 
dans la coupe sacrilège qu’on avoit offerte aux idoles ; enfin 
depuis que vous m’avez conduite dans ce palais jusqu’à - 
présent , vous savez , 6 seigneur dieu d’ Abraham l que je ne' 
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Et que je mets au rang des profanations 
Leur table, leurs festins , et leurs libations ; 

Que même cette pompe où je suis condamnée. 

Ce bandeau dont il faut que je paroisse ornée 
Dans ces jours solemnels , à l’orgueil dédiés , 

Seule et dans le secret, je le foule à mes pieds j 
Qu’à ces vains ornemens je préfère la cendre , 

Et n’ai de goût qu’aux pleurs que tu me vois répandre. 
J’attendois le moment marqué dans ton arrêt, , 

Pour oser de ton peuple embrasser l’intérêt. 

Ce moment est venu. Ma prompte obéissance 
Va d’un roi redoutable affronter la présence. 

C’est pour toi que je marche. Accompagne mes pas 
Devant ce fier lion qui ne te connoît pas. (i) 
Coirimande, en me voyant , que son courroux s’appaise , 
Et prête à mes discours un charme qui lui plaise. 

Les orages , les vens , les deux te sont soumis. (2) 
Tourne enfin sa fureur contre nos ennemis. 


me suis jamais réjouie qu’^j^, vous. Esther , chap. XIF " . 
versets 16, 17 et 18. • 

(1) ■■ j 4 ccompagne mes pas , etc. 

O mon Dieu / . . . donnez-moi cette noble assurance , cette 
fermeté généreuse , ces paroles touchantes qui peuvent calmer 
à mon approche ce lion furieux. Esther, chap. XIF. versets la 
tt i 3 . 

(a) Les orages , les vens , les deux te sont soumis. 

Ce vers paroît être imité du sixième vers de Lucrèce : 

7«, iea, te fvgiunt venti, te nuLila tizli. 
qu’Hénaut a traduit ainsi : 

Un seul de tes regards écarte les nuages, 

Chasse les aquiljons , dissipe les orages. ' 
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SCÈNE III. 

LE CHŒUR. 

/ 

Une Israélite seule. ' 

JP LEURONs et gémissons, mes (Idelles compagnes; 
A nos sanglots donnons un libre cours. 
Levons les yeux vers les saintes montagnes 
D’où l’innocence attend tout son secours. 

O mortelles alarmes ! 

Tout Israël périt. Pleurez , mes tristes yeux : 

Il ne fut j^ais sous les cieux 

Un si juste sujet de larmes. , 

Tout le C h oe u r. 

O mortelles alarmes ! etc. 

Une autre Israélite. 

IN’étoit-ce pas assez qu’un vainqueur odieux (i) 
De l’auguste Sion eût détruit tous les charmes. 


(i) N’éloit-ce pas assez qu'un vainqueur odieux , etc. 
Rousseau a imitë ce tour élëgant dans une de ses odes. 
Ce n'est donc pas assez que ce peuple perfide. 

JDc la sainte cité profanateur stupide , 

Eût dans tout TOrient porté ses étendards f 
Ce paisible tyran de la Grèce abattue 
Partage à notre vue 

La plus belle moitié du trène des Césars. 

Liv. lU, lit Jf. 


Digilized by Google 



44 E S T H E R, 

Et traîne ses enfan^captifs en mille lieux ? 

Tout le Choeur. 

O mortelles alarmes ! , ‘ 

La même Israélite. 

F oibles agneaux , livrés à des loups furieux , 
Nos soupirs sont nos seules armes. 

T O U T LE C II OE U R. 

O^nortelles alarmes ! 

Une Israélite. 

Arrachons , déchirons tous ces vains ornemens 
Qui parent notre tète. 

Une autre. 

Revêtons-nous d’hahillemens 
Conformes à l’horrihle fête 
Que l’impie Aman nous apprête. 

Tout LiE Choeur. 

Arrachons , déchirons tous ces vains ornemens 
Qui parent notre tête. 

Une Israélite seule . 

Quel carnage de toutes parts ! 

On égorge à la fois les enfans , les vieillards , 

Et la sœur et le frère. 

Et la fdle et la mère , 

Le fds dans les bras de son père. 
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Que (le corps entassés ! que de membres épars , ( i) 
Privés de sépulture ! 

Grand Dieu ! tes saints sont la pâture 
Des tigres et des léopards ! 

Une des plus jeunes Israélites. 

Hélas ! si jeune encore , 

Par quel crime ai-je pu mériter mon malheur ? 

Ma vie à peine a commencé d’éclore ) 

Je tomberai comme une fleur ( 2 ) 

Qui n’a vu qu’une aurore. 

Hélas! si jeune encore, (5) 


(1) Que de corps entassés ! etc. 

Nous n’avons point en France de iporceaux plus précis , plus 
pittoresques et plus passionnfs j le génie de Racine étoit si 
souple qu’il y avoit *peu de genre où il n’eût excellé. Ce 
morceau et tous ses chœurs sont une preuve que , s’il eût 
composé des odes, -il eût été un très-grand poète lyrique. 
Remarquez encore que la variété de la mesure et des vers 
donne à ce morceau une harmonie admirable. 

(2) Je tomberai comme une /leur , etc. 

"Virgile a peut-être fourni l’idée de ce vers , Encid. liv. IXt 
vers 455 , en comparant Euryale mourant à une fleur qui a été 
arrachée de la terre par une charrue. 

rarpmeis vtluii cu:n Jlos sucàsus aratro. 

Malherbe a dit après lui , poésies , liv. FI. en parlant de la 
brièveté des jours de mademoiselle du Perrier : 

Et rose J elle a vécu ce que vivent les roses. 

L’espace d'un matin. 

( 5 ) Hélas ! si jeune encore , etc. 

La répétition de ces deux vers est on ne peut pas plus 


Digitized by Google 



ifi E s T H E R, 

Par quel crime ai-je pu mériter mon malheur ? 

U E AUTRE. 

Des offenses d’autrui, malheureuses victimes , 

Que nous servent, hélas ! ces regrets superflus ? 

Nos pères ont péché , nos pères ne sont plus , 

Et nous portons la peine de .leurs crimes ! 

Tout le Choeur.^ 

Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats, (i) 
Non, non , il ne souffrira pas ♦ 

Qu’on égorge ainsi l’innocence. 

Une Israélite seule, 

✓ 

* Hé quoi ! diroit l’impiété , 

Où donc est-il ce Dfeu si redouté , 

Dont Israël nous vantoit la pu^sance ? 


touchante. Racine ne se contente pas de varier la mesure de ses 
vers , il varie aussi le ton. Après la peinture horrible du car- 
nage , il peint un enfant qui se plaint. Ces diffërens contrastes 
servent beaucoup à animer le style. 

(i) Z,e Dieu que nous servons est le Dieu des combats, 
Rousseau a rendu la meme idee , liv. I. ode x. 

Farcissez, roi des rois, venez, juge suprême, • 

Faire éclater votre courroux. 

Contre l’orgueil et le blasphème 

De l’impie armé contre vous. . 

Le Dieu de l’univers est le Dieu des vengeances. 

Le pouvoir et le droit de punir les offenses 
N appartient qu’à ce Dieu jaloux. 


Digitized by Google 



TRAGÉDIE. <7 

Une autre. 

Ce Dieu jalouK , ce Dieu vicLorieux .... 
Frémissez , peuples de la terre ; 

Ce Dieu jaloux , ce Dieu victorieux. 

Est le sdul qui commande aux deux. 

INi les éclairs, ni le tonnerre 
IN 'obéissent point à vos dieux. 

Une autre. 

Il renverse l’audacieux, (i) 

U N E A U T R E. 

✓ 

Il prend l’humble sous sa défense, (j) 

Tout le Choeur. 

Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats ; 
INon , non, il ne souffrira pas 
Qu’on égorge ainsi l’innocence. 

(1) Il renverse l’audacieux. 

Celte idée eiitroit aussi dans la morale des païens. O Né- 
mésis ! (dit Antigone dans Euripide ) 6 foudres effrajans de 
Jupiter ! vous confondez l’orgueil audacieux. Phénicienn. 
acte I. scène ii. 

( 2 ) Il prend l’humhle sous sa défense. 

On dit prendre la défense de quelqu’un , on dit aussi prendre 
quelqu’un sous sa protection ; mais prendre sous sa défense 
a-t’il été reçu par l'usage ? Rien de plus commun , selon 
M. l’abbé d’Olivet , que des termes qui paraissent sj’nonj'nies , 
et qui ne peuvent être mis l’un pour l’autre , soit avec les 
mêmes prépositions , soit avec les mêmes verbes. Remarques, 
nouv, édit, pag, 1 $. 
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E s T H E R, 

Deux Israél’ites, 

O Dieu , que la gloire couranne ; 

Dieu , que la lumière environne ; (/i) 

Qui voles sur l’aîle des vens , 

Et dont le trône est porté par les anges ! 

i 

D EUX AUTRES DES PLUS JEUNES. 

Dieu, qui veux bien que de simples enfans 
Avec eux chantent tes louanges ! 

Tout le C h oe u r. ” 

Tu vols nos pressans dangers : 

Donne à Ion nom la victoire. 

% 

, Ne souffre pas que ta gloire 
Passe à des dieux étrangers. 

Une Israélite seule . 

Arme-toi : viens nous défendre. 

Descends , tel qu’autrefois la mer te vit descendre. (2) 
Que les méchans apprennent aujourd’hui 
A craindre la colère. 


,(i) Dieu que la lumière environne } 

Qui voles sur l’aile des vens. 

Celte image est tirée des' pseaumes. 

u4niictus lumine sicut vesliniento ...quiamhulas super pennas 
ventorum. . . Pseaume CIII. versets 2 et 5. 

( 2 ) Descends , tel qu’autrefois la mer te vit descendre. 

Ce vers présente une belle image. Dieu dit dans l’exode , 
cbap. III. verset 8, qu’il est descendu pour sauver son peuple. 

. Qu’ils 
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Qu’ils soient comme la poudre et la paille légère (i) 
Que le vent chasse devant lui. 

Tout le C ii oe u r. 

Tu vois nos pressans dangers : 

■ Donne à ton nom la victoire. 

INe souffre point que la gloire 
Passe à des dieux étrangers. 


(i) Qu’ils soient comme la poudre et la paille légère , etc. 

C’est le tanquàm pulvis (ptem projicit ventus de l’écriture 
^inte f que Rousseau traduit ainsi ^ ode A'A'. 

Et votre souille m’enlève 
ne la terre des vivan?, 

Comme la feuille se'clièe , 

Qui de sa tige arrachée 
Dcvicul le jouet des vents. 

Cet acte est assurément très-court et très-vide d’action t 
mais il est précieux par les beautés de détail , par une versifi- 
cation tantôt sublime , tantôt touchante , toujours exacte , 
toujours harmonieuse et toujours naturelle. 

Fin du second Acte. 


Tome T. 


D 
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E s T H E R, 


I 

ACTE III. 

L>e théâtre représente la chambre où est le trôna 

d’ As suérus. 


SCÈNE PREMIÈRE. 
AMAN,HYDASPE. 
Aman. 

H É quoi ! lorsque le jour ne commence qu’à luire , 
Dans ce lieu redoutable oses-tu m’introduire ? 

H Y D A s P E. 

Vous savez qu’on s’en peut reposer sur ma foi. 

Que ces portes , seigneur, n’obéissent qu’à moi. 
Venez. Par-tout ailleurs on pourroit nous entendre. 

Aman. 

Quel est donc le secret que tu me veux apprendre ? 
H Y D A s P E. 

I 

Seigneur, de vos bienfaits mille fois honoré , 

Je me souviens toujours que je vous ai juré 
D’exposer à vos yeux , par des avis sincères , 

Tout ce que ce palais renferme de mystères. 

Leroi d’un noir chagrin paroît envelopé. 

, Quelque songe effrayant cette nuit l’a frapé» 


. 
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TRAGÉDIE. 

Pendant que tout gardoit un silence paisible. 

Sa voix s’est fait entendre avec un cri terrible , 
J’ai couru. Le désordre étoit dans scs discours ; 
Il s’est plaint d’un péril qui menaçolt ses jours ; 
Il parloit d’ennemi , de ravisseur farouche ; 
Même le nom d’Esther est sorti de sa bouche. 

Il a dans ces horreurs passé toute la nuit. 

Ënfln , las d’appeler un sommeil qui le fuit, (i) 
Pour écarter de lui ces Images funèbres , 

Il s’«st fait apporter ces annales célèbres , 

Où les faits de son règne, avec soin at^Bssés , 
Par de fidelles mains chaque jour sont tracés. 
On y conserve écrit le service et l’offense , (2) 
Monumens éternels d’amour et de vengeance. 
Le roi , que j’ai laissé plus calme dans son lit. 
D’une oreille attentive écoute ce récit. 

Aman. 

De quel tems de sa vie a-t’il choisi l’histoire ? 

H V D A s P E. 

Il revoit tous ces tems si remplis de sa gloire , 


(1) Enfin , las d’appeler un sommeil qui le fuit , etc. 

Il faudrait pour l’exactitude , un sommeil qui le fuj-oiu 

(2) On J- conserve écrit le service et ro/fense , 

Les Perses conservoiont des journaux de tout ce qui se 
passoit. Plij'lacus , fils d’Hystiée , combattit vaillamment 
contre les Grecs , il fut écrit au nombre des bienfaiteurs des 
rois de Perse , Hérodote , liv. El II. Xercès promit à Pau- 
saiiias que ses services seroicnt à jamais écrits dans sa maison. 
T'hucjdide , liy, /. 

D a 


Digiiized by Google 



Si E s T H E R, ' 

Depuis le fameux jour qu^au trône de Cyrus 
Le choix du sort plaça l’heureux Assuérus. 

Aman. 

Ce songe, Hjdaspe , est donc sorti de son idée ? 

H Y D A s P E. 

Entre tous les devins fameux dans la Chaldée, 

Il a fait assembler ceux qui savent le mieux 
Lire en un songe obscur les volontés des cieux .... 
Mais quel trouble, vous-même, aujourd’hui vous agite? 
Votre ame, en^’écoutant, paroît toute interdite. 
L’heureux Aman a-t’il quelques secrets ennuis l 

Aman. 

Peux-tu le demander, dans la place où je suis ? 

Haï, craint, envié, souvent plus misérable 
Que tous les malheureux que mon pouvoir accable.... 
H Y D A s P E. 

Hé ! qui jamais du ciel eut des regards plus doux ? 
Vous voyez l’univers prosterné devant vous. 

Aman. 

L’univers! Tous les jours un homme un vil esclave 

D’ un front audacieux me dédaigne et me brave. 

H Y'D A s P E. 

Quel est cet ennemi de l’état et du roi ? 

Aman. 

Le nom de Mardochée est-il connu de toi ? 

H Y D A s P E. 

Qui ? Ce chef d’une race abominable ^ impie ? 


Digitized by Googli 


5S 


TRAGÉDIE.' 

'Aman. 

O ui f lui-même. 

H Y D A s P E. 

Hé , seigneur ! d’une si belle vie 
Un si foible ennemi peut-il troubler la paix I 

Aman. 

L’insolent devant moi ne se courba jamais, (i) 

En vain de la faveur du plus grand des monarques 
Tout révère à genoux les glorieuses marques ; « 

Lorsque d’un saint respect tous les l’ersans touchés 
ÎN'osent lever leurs fronts à la terre allacliés , 

Lui , fièrement assis , et la tête immobile , 

Traite tous ces honneurs d’impiété servile ; 

Présente à mes regards un front séditieux , 

Et ne daigneroit pas au moins baisser les jeux. 

Du palais cependant il assiège la porte. 
Aquelqu’heure que j’entre, Hjdaspe, ou que je sorte. 
Son visage odieux m’afflige ou me poursuit , 

Et mon esprit troublé le volt encor la nuit. 

Ce matin j’ai voulu devancer la lumière ; 

Je l’ai trouvé couvert d’une affreuse poussière , 
Revêtu de lambeaux, tout pâle; mais son œil 
Conservoit sous la cendre encor le même orgueil. 

D’où lui vient, cher ami , cette impudente audace 
Toi , qui dans ce palais vols tout ce qui se passe , 


(i) L’insolent devant moi ne se courba jamais. 

Aman se peint ici avec -les couleurs les plus vraies. Son 
caractère est sans contredit le mieux fait de cette pièce. 

D 3 
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Crois-tu que quelque voix ose parler pour lui ? 

Sur quel roseau fragile a-t’il mis son appui ? 

H Y D A s P E. 

Seigneur, vous le savez , son avis salutaire 
Découvrit de Tharès le complot sanguinaire. 

Le roi promit alors de le récompenser ; 

Le roi , depuis ce tems , paroît n'y plus penser. 

Aman. 

Non , il faut à tes yeux dépouiller l’artifice. 

J’ai su de mon destin corriger l’injustice. 

Dans les mains des Persans jeune enfant apporté , 
Je gouverne l’empire où je fus acheté. 

Mes richesses des rois égalent l’opulence. 
Environné d’enfans , soutiens de ma puissance, (i) 
Il ne manque à mon front que le bandeau royal. 
Cependant ( des mortels aveuglement fatal ! ) 

De cet amas d’honneurs la douceur passagère (2) 
Fait sur mon cœur à peine une atteinte légère. 


(t) Environné d’enfans , soutiens de ma puissaitçe , etc. 

u 4 man réunit sa femme et ses amis , il leur ft remarquer la 

grandeur de ses richesses , le nombre de ses enfans , la gloire 

dont le roi l’avoit comblé , etc. Malgré V assemblage de tous 

ces biens , je compterai , dit-il , pour rien tous les honneurs 

dont je jouis , tant que je verrai Mardochée ne pas daigner se 

lever de sa place lorsque je passe. Eslher, chap. V, versets 10, 

Il , 12 et i 3 . 

\ 

(2) De cet amas d’honneurs la douceur passagère 
Fait sur mon cœur à peine une atteinte légère. 

Ce sentiment est bien naturel et bien vrai 5 Racine a eu le 
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Mais Mardochée, assis aux portes du palais , 

Dans ce cœur malheureux enfonce mille traits ; 

Et toute ma grandeur me devient insipide , 

Tandis que le soleil éclaire ce perfide. 

H Y D A s P E. 

Vous serez de sa vue affranchi dans dix jours. 

La nation entière est promise aux vautours. 

Aman. 

Ah, que ce tems est long à mon impatience! 

C’est lui ( je te veux bien confier ma vengeance ) 

C’est lui qui, devant moi refusant de plojer , 

Les a livrés aux bras qui va les foudroyer. 

C’étoit trop peu pour moi d’une telle victime, (i) 

La vengeance trop foible attire un second crime. 

Un homme tel qu’Aman , lorsqu’on l’ose irriter. 
Dans sa juste fureur ne peut trop éclater. 

Il faut des châtimens dont Tunivers frémisse ; 

Qu’on tremble, en comparant l’offense et le supplice ; 


malheur de l’éprouver par rapport à lui-même : il disoit que 
la plus mince critique lui faisoit plus de peine , que les applau- 
dissemens et les éloges ne lui causoient de plaisir. 

(i) C’étoit trop peu pour moi d’une telle victime , etc. 

Pro niliilo duxit in ununi Mardochœum mittere manus suas. 
Est. chap. III. verset 6. On voit que le germe du morceau 
dont ce vers fait partie est dans l’écriture sainte. Racine no 
fait , pour ainsi dire , que le déveloper ; mais c’est de ce 
poète sublime qu’il faut apprendre à parler le langage des 
livres sacrés. 

D4 
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<^ue les peuples entiers dans le sang soient nojésj 
Je veux qu’on dise un jour aux siècles effrayés ; 

Jl fut des Juifs ; il fut une insolente race : 
Jlépandus sur la terre , ils en couvraient la face. 

Un seul osa d' Aman attirer le courroux ; 

Aussitôt de la terre ils disparurent tous. 

H Y D A s P E. 

Ce n’est donc pas , seigneur , le sang Amalécite 
Dont la voix, aies perdre, en secret vous excite? 

Aman. 

Je sais que, descendu de ce sang malheureux, 

Dne éternelle haine a dû m’armer contre eux j 
Qu’ils firent d’ A malec un indigne carnage j 
Que, jusqu’aux vils troupeaux , tout éprouva leur rage; 
Qu’un déplorable reste à peine fut sauvé. • 

ÏVIais, crois moi , dans le rang où je suis élevé , 

Mon ame , à ma grandeur toute entière attachée. 

Des intérêts du sang est folblement touchée. 
Mardochée est coupable ; et que faut-il de plus ? 

Je prévins donc contre eux l’esprit d’Assuérus j 
J’inventai des couleurs ; j’armai la calomnie ; 
J’intéressai sa gloire ; il trembla pour sa vie. 

Je les peignis pu issa ns , riches , séditieux j (i) 

Deur Dieu même , ennemi de tous les autres dieux 


' (i) Je les peignis puis sans , riches , séditieux ; 

Ce moyen est seinhlable à celui qui détermina Pliaraon , 
roi d’Egypte , à persécuter les descendans de Jacob. Fous 
vojez , disoit'il à scs peuples , que la maison d’Israël s’est 
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tragédie; 

Jusqu’à quand souffre-t’on que ce peuple respire. 
Et d’un culte profane infecte A Otre empire ? 
Etrangers dans la Perse , à nosi^is opposés, (i) 
Du reste des humains ils semblent divises ; 


considérablement augmentée , et qtæ sa puissance est déjà plus 
grande que la notre. Exode , cliap /. verset g. Ce fut de tout 
tems le prétexte qui servit justifier les persécutions qu’on fit 
au peuple Juif. Lorsque Cyrus eut permis aux tribus de Juda 
et de Benjamin de rétablir le temple de Jérusalem , les Sa- 
maritains écrivirent au roi qu’il n’avoit qu’à faire consulter 
les histoires de ses prédécesseurs , et qu’il j- verrait que la 
ville de Jérusalem est une ville rebelle, ennemie des rois, etc. 
Esdras , liv. /. cliap. iv. verset i5. 

(i) Etrangers dans la Perse , à nos lois opposés , etc. 

L’idée que donne Aman , dans cet endroit , du caractère 
des Juifs , paroît empruntée du passade suivant de Tacite ; 

JMoyse , dit cet historien , pour pli^r à ses idées la nation 
Israélite , l’assujétil à de nouveaux usages , et tout à fait con- 
traires à ceux du reste des mortels : ce que nous regardons 
comme sacré est profane pour elle ; onj- permet au contraire 

tout ce que nos lois nous défendent Elle n’a que de la 

haine et de l’inimitié pour tous les peuples , .... Le mépris des 
dieux étrangers , leur détachement de la terre , leur indif- 
férence pour leurs parens , leurs enfans et leurs Jjvres , sont 
parmi eux des sentimens fondés sur les premières impressions 
de l’enfance. Histcjire, liv. F. 

Dans Esther , Aman dit de meme au roi de Perse : Jl se 
trouve une nation dispersée dans les provinces de votre empire ; 
ses membres vivent en apparence séparés les uns des autres ; 
ils sont soumis à. des lois qui leur sont propres ; ils pratiquent 
des cérémonies toutes dijférentes de celles des autres peuples; 
la première de ses lois est de n’observer jamais celles du prince» 
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jV'aspirent qu’à troubler le repos où nous sommes ÿ 
Et, détestés par-tout, détestent tous les hommes. 
Prévenez, punissez IJIrs irisolens efforts. 

De leur dépouille enfin grossissez vos trésors. 

Je dis , et l’on me crut. Le roi , dès l’heure même , ( i 
]VIit dans ma main le sceau de son pouvoir suprême. 
Assure, me dit-il, le repos de ton roi. 

Va , perds ces malheureux ; leur dépouille est à toi. 
Toute la nation fut ainsi condamnée. 

3Du carnage avec lui je réglai la journée. 

Mais de ce traître enfin le trépas différé 

Fait trop souffrir mon cœur , de son sang altéré.] 

Un je ne sais quel trouble empoisonne ma joie. 
Pourquoi dix jours encor faut-il que je le voie ? 

H Y D A s P E. 

Et ne pouvez-vous pas d’un mot l’exterminer ? 
Dites au roi, seigneur, de vous l’abandonner. 


Chap. III. verset 8. Et plus bas : Ordonnez que tout ce peuple 
périsse , et je suis prêt de compter dix mille talens au trésor 
de votre épargne. Chap. III. versets 8 et g. 

(i) • Le roi , dès l’heure même , etc. 

Ceci est traduit mot à mot de de l’ecriture sainte. Tulit 
ergo rex annulum quo utebatur de manu sud et dédit eum 
^man. . . . Dixitque ad eum : argentum quod tu polliceris , 
luum sit^ de populo âge quod tibi placet. Esther , chap. ///. 
versets lo et 12 . 

Quel roi que cet Assuërus , qui ordonne le massacre d’une 
nation entière sur le rapport d’un seul ministre , sans examiner 
de quel crime elle peut être coupable 1 
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Aman. 

Je viens pour épier le moment favorable. 

Tu connois comme moi , ce prince Inexorable. 

Tu sais combien terrible en ses soudains transports. 
De nos desseins souvent il rompt tous les ressorts. 
Mais à me tourmenter ma crainte est trop subtile. 
Mardochée à ses yeux est une ame trop vile. 

H y D A s P E. 


Que tardez-vous ? Allez , et faites promptement 
Klever de sa mort le honteux instrument, (i) 

Aman. 

J’entends du bruit, je sors. Toi, si le roi m’appèle..... 
II y D A s P E. 

Il suffit. 


(i) Que tardez-vous 7 Allez , et faites promptement 
Elever de sa mort le honteux instrument. 

Traduction du verset suivant : llesponderuntque ei . . , 
amici : jubé parari excelsam trabem ...et die mauè régi ut 
appendatur super cam JMardocliœus. Esther , cliap. F, 
verset l/^. Joseph , anliq. judaïq. liv. XI. chap. vi. Les plu» 
hautes potences étoient les plus ignominieuses. Galba aj^ant 
condamné à mort un citoyen Romain , fit dresser une croix 
fort élevée pour faire honneur , disoit-il , à sa qualité; mais , 
dans le fond , pour le couvrir d’une plus grande confusion. 
^uetone , vie de Galba , chap. IX. 




Digitized by Googlc 




6o 


/ E S T H E R; 


S C È N E I I. 

t 

ASSUÉRUS , ASAPH, HYDASPE, 

. suite d Assuérus. 

Assuérus» 

A I N s I donc , sans cet avis fidèle , 

Deux traîtres, dans son lit,assassinolent leur roi? . . ; 
i^u’on me laisse, et qu’Asaph seul demeure avec moi. 

SCÈNE III. 

ASSUÉRUS, assis sur son trône , A S A P H. 
Assuérus. 

J E veux bien l’avouer. De ce couple perfide 
J avois presque oublié l’attentat parricide ; 

Et j’ai pâli deux fois au terrible récit 
Qui vient d’en retracer l’image à mon esprit. 

Je vois de quel succès leur fureur fut suivie , 

Et que dans les tourmens ils laissèrent la vie. 

Mais ce sujet zélé qui , d’un œil si subtil , 

Sut de leur noir complot déveloper le fil , 

Qui me montra sur moi leur main déjà levée. 

Enfin par qui la Perse avec moi fut sauvée j 
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TRAGÉDIE.’ 6» 

Quel honneur, poursa’foi, quel prix a-t’il reçu ? (i) 

A s A P H. 

On lui promît beaucoup j c’est tout ce que j’ai su. 
Assuérus. 

Od’ un si grand service oubli trop condamnable! (2) 
Des embarras du trône effet inévitable! 

De soins tumultueux un prince environné , 

Vers de nouveaux objets est sans cesse entraîné. 
L’avenir l’inqulèle ,et le présentie frape; 

Mais plus prompt que l’éclair le passé nous échape. 

Et de tant de mortels à toute heure empressés 
A nous faire valoir leurs soins intéressés , 

Il ne s’en trouve point qui , touchés d’un vrai zèle , 
Prennent à notre gloire un intérêt fidèle. 


( 1 ) Quel honneur , pour sa foi , quel prix a-t’il reçu ? 

Dans l’écriture , Assuérus fait la même question à se 3 

officiers. Esther , chap. V. verset 3 j chap. XII. verset 5. 

Joseph dit qu’Assuérus trouva dans les mémoires qu’on lui 
lisoit : un tel a reçu un terrein pour une belle action qu’il 
a faite ; un autre a reçu des présens ^our prix de sa fidélité i 
mais qu’étant venu à la conspiration découverte par Mar- 
dochée , le roi remarqua qu’il avoit été sans récompense j qu’il 
fit dés-dors cesser la lecture pour s’occuper des moyens de 
réparer l’oubli d'un aussi grand bienfait. Antiq. jud, liv. XI. 
chap. 6. 

( 2 ) O d’un si grand service oubli trop condamnable ! 

Tout ce couplet est très-beau , et corrige un peu la foiblesse 

continuelle du rôle d’Assuérus , qui ne montre sa grandeur 
que p.1r une pompe et une magnificence extraordinaire. 
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Du mérite oublié nous fassent souvenir , (i) 

Trop prompts à nous parler de ce qu’il faut punir. 

Ah ! que plutôt l’injure échape à ma vengeance , 
Qu’un si rare bienfait à ma reconnoissance ! 

Et qui voudroit jamais s’exposer pour son roi ? . . . 

Ce mortel , qui montra tant de zèle pour moi> 

Vit-il encore ? 

A s A P H. 

Il voit l’astre qui vous éclaire. (2) 
AssuÉrus. 

Et que n’a-t’il plutôt demandé son salaire ? 

Quel paj^s reculé Iç cache à mes bienfaits ? 

A s A P H. 

Assis le plus souvent aux portes du palais , 

Sans se plaindre de vous ni de sa destinée. 

Il y traîne , seigneur , sa vie infortunée. 

AssuÉrus. 

Et je dois d’autant moins oublier la vertu , 
Qu’elle-mème s’oublie. Il se nomme , dis-tu ? 

(1) Du mérite oublié nous fasse souvenir. ( 

Mérite est ici pour bienfait. Racine l’oppose à ce qtfil faut 

punir. Los anciens avoient l’ingratitude en horreur j ils ne 
crojoient point qu’on pût , sans crime , perdre de vue ua 
bienfait. Hercule furieux Euripide , acte V. 

(2) Il voit l’astre qui vous éclaire. 

Cette périphrase ne nous paroît pas trop naturelle j Âsaph 
defoit répondre simplement , il vit. 
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A s A P H. 


éi 


Mardochée est le nom que je viens de vous lire, 
AssuÉrus. 

Et son pays ? 

A s A P H. 

Seigneur , puisqu’il faut vous le dire / 
C’est un de ces captifs à périr destinés. 

Des rives du Jourdain sur l’Euphrate amenés. 

AssuÉrus. 

n est donc Juif ? O ciel! Sur le point que la vio 
Par mes propres sujets m’alloit être ravie , 

Un Juif rend , par ses soins , leurs efforts impuissans ! 
Un Juif m’a préservé du glaive des Persans ! 

Mais, puisqu’il m’a sauvé, quel qu’il soit, il n’importe, 
Holà, quelqu’un. 
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SCÈNE I V: 

ASSUÉRUS, HYDASPE, ASAPIL 

H Y D A s P E. > 

Seigneur? 

AssuÉrus. 

Regarde à cette porte ; 
V ois s’il s’offre àtes yeux quelque grand de ma cour. ( i) 

H Y D A s P E. 

Aman à votre porte a devancé le jour. 

AssuÉrus. 

Qu’il entre (2). Ses avis m’éclaireront peut-être. 

(1) Regarde à cette porte ; 

F" ois s’il s’offre à tesj-eux quelque grand de ma cour. 
Statimque rex : qui est, inquit , in atrio ?... Responderunt 
pueri : Aman stat in atrio. Esther , cap FI. versets 4 et 5., 
Joseph , antiq. judaîq. liv. XI. cliap. 6. 

( 2 ) Qu’il entre. 

Dixitque rex : ingrediatur. Esther , ibid. verset 5. Joseph, 
ibid. 


SCÈNE 
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SCÈNE V. 

ASSUÉRUS, AMAN , HYDASPE, ASAPH. 
A s s U É K U s. 

-A prnociiE , lioureux appui du irôae de Ion maître. 
Ame de mes cotiscils, et (jui seul tant de lois 
ï-)u scej)lre dans ma main a soula^m le poids. 

Ca repi oclie secret embarrasse mon ame. 

Jesais combien est pur le zèle qui t’enllamme , 

Ee mensonge jamais u entra dans tes discours , 

Et mon intérêt seul est le but où tu cours. 

Dis-moi donc : <]uedoil luire un j)rince magnanirae(i) 
Qui veut combler d’bonneurs un sujet qu’il estime ? 
Par quel gage éclatant, et digne d’un grand roi, 
l’uis-je récompenser le mérite et la foi ? 


r i) Dis-moi donc : que doit foire un prince magnanime'.* etc. 
C’est la lîiêi-nc quoslioii que fait Assuerus à Aman. Quid 
dehetjieri viro qnem rex honorare desiderat'J }isi\\er , cap. fl. 
vei-sel G. I.lde que Darier a i.i dsenlée de la manière suivante : 

, j aime un iiibjct "tmcieux et Hdtle , 

De qui lie kniiuls cHels m'ont témoigne le zele ; 
le I estime , ic l’aime et lui doy tant de biens , 

Hue l'est trop peu pour lui du haut rang que lu tiens. 

Dy-moy de quels huuneurs ma puissance royale 
Doit envers sa ici tu se raonstrer libchalc ? 

I)\-moy : que doy-jc fuite ulin de l’honorcr 
Aiatiut ijuc nta grandeur le peut faire espérer? 

Ac’c V. sctni U. 

Toniû V. E 
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Ne donne point de borne à ma reconnoissance ; 
Mesure tes conseils sur ma vaste puissance. 

A M A tout bas. 

C’est pour toi-méme , Aman , que tu vas prononcer ^ 
Et quel autre que toi peut-on récompenser ? .>v« 

AssuÉrus. 

Que penses-tu ? 




A M 


A W. 


Seigneur , je cherche , j’envisage 
Des monarques Persans la conduite et l’usage. .. : 

Mais à mes _yeux en vain je les rappèle tous. ^ 

Pour vous régler sur eux , que sont-ils près de vous?(i^ 
Votre règne aux neveux doit servir de modèle. ' 

V ous voulez d’un sujet reconnoître le zèle ? ■ ; 

L’honneur seul peut dater un esprit généreux. 


( i) Pour vous régler sur eux , nue sont-ils près de vous ? . 

Près de vous , pour dire , à votre égard , au prix de ce çjàfe 
wus êtes, M. l’abbé d’Olivet doute que l’usage actuel souf&»’ 
cette manière de parler. Rem. sur Racine , noiiv. édit. pdg. 
L’abbé Desfontaines prétend au contraire <pie celte expressto^;- 
est d’usage , et quelle se trouve 4ans les bons auteurs. Ra'cii^ 
vengé , pag. 244 * Vaugelas , ajoute M. l’abbé d’Olivet,,' 4^ 
que c’est un barbarisme. Celapouvoit être de son .tems ; mà^s^ 
comme l’a très— bien observé l’abbé Desfontaines , Paugelfff^ 
n’est plus un législateur , non plus que Palm ni Ménagé^ 
Horace se moquait de ceux qui , de son tems , vouloient qû’ù^^ 
n’usât d’crucun terme qui ne se trouvât dans les lois des dôui^ 
tables. Epîtres, liv. H. épit. i. • "■ 
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Je voudroisdonc , seigneur , que ce mortel heureux,(i) 
De la pourpre aujourd’hui paré comme vous-mème , 
Et portant sur le front le sacré diadème , 

Sur un de vos coursiers pompeusement orné. 

Aux jeux de vos sujets dans Suze fut mené ; 

Qu§ , pour comble de gloire et de magnificence , 

Un seigneur éminent en richesse, en puissance. 

Enfin de votre empire , après vous , le premier , 

Par la bride guidât son superbe coursier ; 

Et lui-mème, marchant en hat^its magnifiques , 

Criât à haute voix dans les places publiques : 

Mortels , prosternez-vous ; c’est ainsi que le mi 
Honore le mérite , et couronne la foi. 

A S S U E Tl U S. 

Je vois que la sagesse elle-même t’inspire. 

Avec mes volontés ton sentiment conspire. 

Va, ne perds point de tems. Ce que tu m’as dicté , 


f (i) Je vutidrois donc , seigneur , (jue ce mortel heureux ^ etc. 
Le reste de ce couplet est une ti'aduction liltcû'ale du livre 


d’Eslher. 

* 

.L’Iionune, dit Amun, que le roi veut combler de ses faveurs. 


doit être revêtu de ses habits rojaitx : il faut qu’il monte le 
cheval qui sei't au roi dans les jours de cérémonie , qu'il ait la 
couronne sur la tête , et que le premier des princes et des 
seigneurs , tenant lu bride du cheval, marche à coté de votre 
favori , te conduise par toute la ville , et crie à haute voix : 
’^insi sera traité celui que le roi veut honorer. Chap. VI, 
•ÿersets 8 cl g. Joseph, aiitiq. jud. chap. XI. verset G. 

E a 


fi 

-t 
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Je veux de point en point qu’il soit exécuté, (i) 

La vertu dans l’oubli ne sera plus cachée. 

Aux portes du palais prends le Juif Mardochée ; 

C’est lui que je prétends honorer aujourd’hui. 

Ordonne son triomphe , et marche devant lui. 

Que Suze par ta voix de son nom retentisse , , 

Et fais à son aspect que tout genou fléchisse. 

Sortez tous. 

A M A N , à part. 

Dieux! 

(i) Va , ne perds point de lems. Ce que tu m’as dicté ^ 

Je veux de point en point qu’il soit exécuté. 

Allez , dit de même Assuérus à Aman , prenez mes vête— 
mens royaux et le cheval que je monte .faites rendre à JMar- . 

dôcliée les honneurs que vous avez prescrits prenez garde 

d’omettre aucune des circonstances dont vous avez prétendu 
accompagner ce triomphe. Esther , chap. VI. verset lo. 
Joseph , liv. XI. chap. 6. 
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SCÈNE VI. 

Assuérus seul. 

Le prix est sans doute Inoui : 
Jamais d’un tel honneur un sujet n’a joui, (i) 
Mais plus la récompense est grande et glorieuse , 
Plus même de ce Juif la race est odieuse, 

Idus j’assure ma vio , et montre avec éclat 
Combien Assuérus redoute d’être ingrat. 

On verra l’innocent discerné du coupable. 

Je n’en perdrai pas moins ce peuple abominable. 
Leurs crimes 


(i) Jamais d’un ici honneur un sujet n’a joui. 

II n’j a guères que l’iûstoire des Juifs qui présente des 
exemples de cette distinction accordée à un sujet. Dès que 
Joseph eût expliqué le songe de Pharaon , le roi lui donna 
son anneau en signe de l’aulorilé qu’il lui coijioil ; et tous les 
sujets de cet étal eurent ordre de lui obéir coniine au souverain 
lui— même. Cours d’histoire universelle, petits élémens , tom. 
JJ. pag. 179. Le roi lui lit aussi donner une robe de byssus 
ou de fin lin j il lui mit au cou un collier d’or , il le lit monter 
sur un char qui suivoit immédiatement celui des rois d’Egypte: 
•Un hérault marcha devant lui , et crioit à haute voix : qu’on 
Jléchisse le genou devant Joseph. Genès. chap. XLJ. versets 
43 , 45» Joseph, antiq. jud. liv. JJ. chap. m. 
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E s T H E R, 

I 


SCÈNE VIL 

"EiSTYVEjJK. , s’appuyant sur Elise ; quatre Israélites 
soutiennent sa robe , ASSUERUS, ELISE, 
THAMAR , UNE PARTIE UU CHŒUR. - 

Assuérus. 

Sans mon ordre on porte ici ses pas! 
Quel mortel Insolent vient chercher le ti'épas ? 
Gardes... C’est vous, EstherVQuoi ! sans être attendue! 

E s T H E R. 

Mes filles, soutenez votre reine éperdue ; 

Je me meurs. ( Elle tombe évanouie. ) 

y A s s U É R U s. 

/ 

Dieux puissans ! quelle étrange pâleur 
De son teint tout à coup efface la couleur I 
Esther, que craignez-vous? Suis-je pas votre frère? (1) 
Est-ce pour vous qu’est fait un ordre si sévère ? . 

Vivez : le sceptre d’or que vous tend cette main , 

Pour vous de ma clémence est un gage certain. 

(i) Esther , que craignez-vous 7 Suis-je pas voire fri ^ 
Paroles d’Assuèrus dans Esther. Qu’ avez-vous , Esther 7 Je 
suis votre frère , ne craignez rien ; non , vous ne mourrez 
point : la loi portée pour tous mes peuples ne vous regarde 
jias; approchez, et touchez mon sceptre. Chap. XV. versets 12, 
i 3 , et 14. Le commencement de cette scène est emprunté 
des huit premiers versets de ce chapitre. 


TRAGÉDIE. -r 

E s T II E R. 

Quelle voix salutaire ordonne que je vive, 
Etrappèleen mon sein mon anie lugilive ? 

A s s U É R U s. 

]\e connoissez-vous pas la voix de votre époux I 
Encore un coup vivez, et revenez à vous. 

E s T II E R. 

Seigneur, je n’ai jamais contemplé qu’avec crainte 
L’auguste majesté sur votre Iront empreinte, (i) 
Jugez combien ce front , irrité contre moi , 

Dans mon ame trouldée a dû jeter d’effroi. ’ 

Sur ce trône sacré , qu’environne la foudre , 

J’ai cru vous voir tout ])rêt à me réduire en poudre. 
Hélas ! sans frissonner , quel emur audacieux 
, Souliendroit les éclairs^ui partoient de vos yeux ? 
Ainsi du Dieu vivant la colère étincelle 

A s s U E R U s. 

O soleil ! ü Uambeaude lumière immortelle ! 

(i) Seigneur , je n’ai jamais contemplé qu’avec crainte 
L’auguste majesté sur votre front empreinte , etc. 

Grand roi ! vous m’avez paru comme L’ange de Dieu ; j’if i 
été saisie du trouble le plus vif à la vue de la gloire qui vous’ 
environne, f 'ous êtes , seigneur , un prince redoutable ; j’ai 
vu partir de vos jeux îles raj'ons de gloire si lumineux , que 
les mien^ en ont été éblouis. Estlicr , rhnp. XI', verset iti. 

Cette comparaison de l’air imposant d’un homme avec ccluï 
d’un ange , est très-fréquente dans récriture sainte. Vojeir 
Genèse J ch. XXII. verset lo. Liv. I. des rois , ch. XXIX.- 
verset ij. Ibid, liv* II. chap. Xty. verset 17. 
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Je me trouble moi-même , et, sans frémissement , 

Je ne puis voir sa peine et son saisissement. 

Calmez , reine , calmez la fra_yeur qui vous presse. 

Du cœur d’Assuérus souveraine maîtresse, 

t 

Eprouvez seulement son ardente amitié. 

Faiit-il de mes Etats vous donner la moitié i 

E s T H E U. 

Hé ! se peut-il qu'un roi , craint de la terre entière , 

De vantquî tout fléchit et baise la poussière,' 

Jète sur son esclave un regard si serein , /• 

Et m’offre sur son cœur un pouvoir souverain ? 

AssuÉrus. 

Croyez-moi , chère Esther ; ce sceptre , cet empire , ' . 

Et ces profonds respects que la nature inspire , 

A leur pompeux éclat mèlent^eu de douceur. 

Et fatiguent souvent leur triste possesseur. 

Je ne trouve qu’en vous je ne sais quelle grâce , . 

Qui me charme toujours , et jamais ne me lasse. 
Deraima,ble vertu doux et puissans attraits ! 

Tout respire en Esther l’innocence et la paix. 

Du chagrin le plus noir elle écarte les ombres , 

Et fait des jours sereins de mes jours les plus sombres. ' 
Quedis-je VSur ce trône assis auprès de vous , 

Des astres ennemis j’en crains moins le courroux , 

Et crois que votre front prête à mon diadème 
Un éclat qui le rend respectable aux dieux même. 

Osez donc me répondre , et ne me cachez pas 
Quel sujet important conduit ici vos pas j 
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Quel intérêt, quels soins vous agitent , vous pressent. 
Je vois qu’en m’écoulant, vos yeux au ciel s’adressent. 
Parlez. De vos désirs le succès est certain , 

Si ce succès dépend d’une mortelle main. 

E s T II E R. 

O bonté qui m’assure autant qu’elle m’honore! 

L n intérêt pressant veut que je vous implore. 
J’attends ou mon malheur ou ma l'élicilé ; 

Et tout dépend, seigneur , de votre volonté. 

En mot de votre bouche, en terminant mes peines , 
Peut rendre Esther heureuse entre toutes les reines. 

A s s U É R U s. 

Ab, que vous enflammez mon désir curieux ! 

E s T H E R. 

Seigneur , si j’ai trouvé grâce devant vos yeux , 

Si jamais à mes vœux vous fûtes favorable , 

Permettez , avant tout , qu’Esther puisse à sa table 
Recevoir aujourd’hui son souverain seigneur. 

Et qu’Aûian soit admis à cet excès d’lionneur.(i) 


(1) Recevoir aujourd’hui son souverain seigneur , 

Kt qu Aman soit admis à cet excès d'honneur. 

C’est ici l’écriture sainte suivie exactement. 

Seigneur , dit Esther , si j’ai trouvé grâce devant vous , si 
vous vous faites un fdaisir de m’accorder ce que je souhaite , 
amenez demain avec vous Aman au festin que j’ai préparé 
chez moi , et je vous découvrirai ce que je veux obtenir. 
Esther , chap. y, verset 8 . 
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J’oserai devant lui rompre ce grand silence , 

Et j’ai , pour m’expliquer, besoin de sa présence. ( i) 

AssuÉkus. 

» 

Dans quelle inquiétude , Esther ^ vous me jetez ! 
Toutefois qu’il soit fait comme vous souhaitez. 

( à ceiicc de sa suite. ) 

-Vous, que l’on cherche Aman (2), et qu’on lui fasse ' 
entendre " ; 

Qu’invité chez la l’eine , il ait soin de s’jr rendre. ; r 

.(i) J’oserni devant lui rompre ce grand silence , 7. 

' • Et j'ai , pour m’expliquer , besoin de sa présence. 

Il nous semble que le triomphe de Mnrdochee aurolt été 
n»ieux placé après la fêle qu’Esther devoit donner à Assuérus. 

Il y a sur la scène une sorte de vraisemblance, dont les droits 
paroissent être au-dessus de la vérité. Racine , il est vrai , a 
suivi récriture sainte de point en point ; mais , à ne le consi- 
dérer ici que comme autour tragique , n’auroit-il pas trouvé 
plus d’ayantage à s’en écarter? On auroit vu avec plaisir la • 
faveur de Mardochée devenir l’ouvrage des larmes et des re- 
présentations d’Esther. Ce passage subit de la disgrâce du 
peuple Juif à un état plus heureux , auroit arraché des larmes 
aux spectateurs, au lieu que cette situation ne produit aucune 
espèce d’attendrissement. 

’ ( 2 ) J'^ous , que l’on cherche Aman , etc. 

Traduction libre de ce verset. Statimque rex , vo^ate , in- 
quit, cilb Aman , ut Esther ohediat voluntali. Esther , cap., Vt 
verset 5. C’étoit la plus grande faveur à laquelle un sujet 
pouvoit prétendre dans la Perse j les rois de ce pays man- 
geaient toujours seuls ; ils admeltoieut cependant quelquefois 
à leur table leur incre , mais jamais leur épouse. Lorsqu’ils 
accordüieut cette grâce à leurs concubines , ils les faisoient 
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SCÈNE VIII. 

ESTHER , ASSUÉRUS , IIYDASPE , ÉLISE, 
THAMAR, UNE PARTIE DU CHŒUR. 

II Y D A s F E. 

Les savans Chalclôens , par voire ordre appelés , 
Dans cet appariement , seigneur, sont assemblés. 

A .s s U É R U s. 

Princesse, un songe étrange occupe ma pensée. 
Vous-même en leur réponse èlt«s intéressée. . . 
Venez , derrière un voile écoutant leurs discours 
De vos propres clartés me prêter le secours. 

Je crains pour vous , pour moi ,rpielque ennemi perfide. 

> E s T H E R. 

Suis-moi , Thamar. Et vous , troupe jeune et timide , 
Sans craindre ici les yeux d’une profane cour , 

A l’abri de ce trône attendez mon retour. ' 


accompagner d’un eunuque armé d’un arc et d’une flèche , 
qui se tenoit derrière elles , et qui éloit toujours prêt à 
punir ceux qui auroient osé les fixer. Snrdus , mœurs et usages 
des anciens peuples , liv. /. cliap. Xxi. Artaxercès fit venir à 
sa table ses frères j ce fut une nouveauté. Dans une autre 
occasion , les grands do sa cour furent jaloux de l’honneur 
qp’il fit à Timagore le Crélois , ou , selon d’autres , à Entjmc 
de Gortinne , en l’invitanl à manger avec lui. Plutarque , vie 
d’Artaxercès j Alhcn. deipnosoph. liv. I. 
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E S T H E R, 


SCÈNE IX. 

Cette scène est partie déclamée sans chant, et 
partie chantée. 


i ÉLISE, UNE PARTIE DU 


CHŒUR. 


Elise. 

QüEyoussenible,messœurs,derétatoùnoussommes? 

D Esther, d Aman , qui le doit emporter? 

Est-ce Dieu , sont-ce les hommes. 

Dont les œuvres vont éclater? 

Vous avez vu quelle ardente colère 
Allumoit de ce roi le visage sévère. 

Une des Israélites. 

Des éclairs de ses yeux l’œil étoit ébloui. 

'Une autre. 

Et sa voix m’a paru comme un tonnerre horrible. 

Elise. 


Comment ce courroux si terrible 
En un moment s’cst-il évanoui ? 

Une des Israélites chante. 

Un moment a changé ce courage inflexible. 

Le lion rugissant est un agneau paisible. 

Dieu , notre Dieu,sansdoutc, a versé dans sou cœur 
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Cet esprit de douceur, (i) 

Le C il oE U il chante. 

Dieu , notre Dieu , sans doute , u versé dans son canir 
Cet esprit de douceur. 

L A :\l Ê M E I s K A É E I T E cliailte. 

T’el qu’un ruisseau docile (2) 

Obéit à la main qui détourne sou cours. 

Et laissant do scs eaux parUi^er le secours , 

V a rendre tout un cliamp fertile; 

D ieu , de nos volontés arbitre souvei’ain , 

Le cœur des rois est ainsi dans ta main. 

/ 

E E I s E. 

Ab! que je crains , mes sœurs , les funestes nuages 
Qui de ce prince obscurcissent les yt-ux ! 

'Comme il est aveimlé du culte de ses dieux ! 

D 

Une des I s u a é i. i t e s. 

Il n’atteste jamais que leurs noms odieux. 

Une a u t k e. 

Aux feux inanimés dont se parent les cienx 
Il rendde profanes hommages. 


(1) Dieu. , noire Dieu , sans doute , a versé dans son cœur 

Cel esyril de douceur. 

C’nst la trailuction tlu passage suivant : Convertitquc Deus 
fplrilutn regis in inansuetudinein. Esther , AV . verset 2. 

(2) Tel qu’un ruisseau docile , etc. 

Celte comparaison est prise du verset suivant du livre dos 
jarovorbes. Sicut divisiones aquarum , ita cor regis in manu 
domini. Ciiap. A.AI. verset i. 
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Une autre. 

Tout son palais est plein de leurs images. 

Le C h oe u r chante. 

Malheureux ! vous quittez le maître des humains , 

Pour adorer l’ouvrage de vos mains ! ( i) 

* UnedesIsraélites cjiantc. 

Dieu d’Israèl, dissipe enfin cette ombre. 

Des larmes de les saints quand seras-tu touché ? 

Quand sera le voile arraché , 

Qui sur tout l’univers jète une nuit si sombre? 

Dieu d’Israël , dissipe enfin cette ombre. ? 
Jusqu’à quand sei'as-tu caché ? = 

Tl T ' 

Une des plus jeunes IsnAEUiTES. -T*?’ 
Parlons plus bas , mes sœurs. Ciel ! si quelque infidelléï^. 
Ecoutant nos discours , nous allolt décéler ! ' : 


E L 


I s E. 


Quoi ! filles d’Abraham , une crainte mortelle 
Semble déjà vous l’aii’e chanceler ? 
lié ! si l’impie Aman ,dans sa main homicide , 
Faisant luire à vos_yeux un glaive menaçant , 


r F’ 




um 






•tif. 


(i) Malheureux ! vous quittez le maître des humains , etc, ''Æ; 
Le fond de cette idée est emprunté du pseaume 
Conjundaiitfir omîtes qui 'adorant sculptilia , et qui gloriantut^^^- 
in simuladtris suis } verset 7. Rousseau l’a traduit ainsi ; 

Soyez à confondus, 

Adoiatevrs impurs de profanes idoles ; 

Vous qui , par des vœux défendus , ' 

Invoquez de vos mains les ouvrages frivoles. 
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A blasphémer le nom du tout-puissant 
Voulült forcer votre bouche li initie ! 

TJne au tue Israélite. 

reut-être Assuérus , frémissant de courroux. 

Si nous ne courbons les genoux 
Devant une muette idole , 

(Commandera qu’on nous immole. 

Chère sœur , que choisirez-vous ? 

La jeune Israélite. 

Moi , je pourrois trahir If* Dieu ipie j’aiiTie ! 
J’adorerois un dieu sans force et sans vertu , ( i } 

Reste d’un tronc par les vous abattu , ; 2) 

Qui ne peut se sauver lui-même ! 

Le C II oe u r chante. 

■ Dieux impuissans , dieux sourds , tous ceux qui vous 
implorent 

Ke seront jamais entendus. 


(1) J’adorerois un dieu sans force et sans vertu ! 
Rousseau a rendu ainsi la même idée. 

Ccsl moi qui, du plus hmi des cieux, 

Du inonde que j'ai lail règle les dcslinécs ; 

C’csi moi qui brise les faux dieux, 

Misérables jouets des vens et des années. 

Odf tircc du pseaunt XCt'J, li-j. /. ode Xlf. 

(2) Reste d’un tronc par les leens abattu. 

Cette idée semble prise d’Horace. , 

ütim Iruuats tram Jitulr.us inutilt tignum: 

t'.uin fahi , iKtertui soavimix Jacaelr.c Frialuti:, - 

Muh:it eue dev"-- 

Salyics, liv. II. satyre VU!, 
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Que les démons , et ceux qui les adorent , 

Soient à jamais détruits et confondus. 

Une n p s I s n a É e i T e s chante. 

Que ma bouche etmon cccur,et tout ce que je suis,(i) 
Rendent honneur au Dieu qui m’a donné la vie. 
Dansles craintes, dans les ennuis, 

En ses bontés mon ame se confie. 

Veut-il par mon trépas que je le "loriflc ? 

Que ma bouche et mon cœur , et tout ce que je suis , ^ 
Rendent honneur au Dieu qui m’a donné la vie. 

t » . I 

Elise. ' . . 

Je n’admirai jamais la gloire de l’impie. 

U N ,E AUTRE Israélite» 

Au bonheur du méchant qu’un autre porte envie. 

t 

Elise. 

Tous ses jours paroissent charmans. (2) 


( 1 ) One ma houeho et mon cnnir , et tout ce que je suis , etc. 
Ce coupii't est un peu plus foible que les autres ; il n’a point 
cette pl(?niUu.le , celle oncliüu, celle ronileur qu’on admire 
dans les suivans. ■ 


(3) 'f'ous ses jours paroissent charmans, etc. 
llousscau a répandu les niénics idées dans plusieurs de ses 
odes sucrées. On lit dans l’üde XII. 


Cette nier d’aboiuiaucc , où leur ame se noie, 

Ne craint ni les dcucils, ni les vens rigoureux ; 

Ils ne partagent point nos HJaux douloureux: 

Us niarcliciu sur les Heurs , ils nagent dans la joie. 
Le sort n’ose tliaiigcr pour eux. 


. ■ . 
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TRAGÉDIE. 8 i 

L'or éclale en scs vêlcmens. 

Son orgueil est sans borne, ainsi que sa richesse. 
Jamais l’air n’esl troublé tle ses gcinisseinens. 

Il s’endort , il s’éveille au son des instruniens ; (i) 
Son cœur nage dans la mollesse. 

Une autre IsraÉi. ite. 

Pour comble de prospérité , 

Il espère revivre en sa postérité. 

Et d’enl’ans à sa table une riante troupe ( 2 ) 

Semble boire avec lui la joie à pleine coupe. 

( 'l'out le reste est chdntc. ) 

Le C u oe u r. 

Heureux , dit-on , le peuple florissant, (5) 

(1) IL s’endort , il s'éveille au son des inslruwcns ; 

^Ceci est imité , scion Louis Racine, de la peinture que fait 
Isaïe des voluptueux. Cilhara et Irra , et tj-mfuinum et tibia , 
et vinuin in conviviis veslris, Cliap. Y. verset 12. Remarques 
sur Racine , toni. IL pag. 2/fi. 

(2) Et d'enfans' à sa table une riante troupe, etc. 

Rousseau a dit aussi dans ses odes sacrées , liv. I. ode vu. 

Leur postcTiu üoiissantc , 

Ainsi qu’une tige naissante , 

Croit et s'élève sous leurs yeux ; 

Leurs filles couronnent leurs têtes 
De tout ce qu’en nos jours de fêtes 
Nous portons de plus précieux. 

( 5 ) Heureux , dit-on , le peuple florissant , etc. 

Hetircux, disent-ils, le rivage 
Où l'on jouit d’un tel bonheur ! 

Qu’ils restent dans leur rêvciic. 

Tome V* E 
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Sur qui ces biens coulent en abondance! 
Plus heureux le peuple innocent , 

Qui dans le Dieu du ciel a mis sa confiance! 

Une Israélit.e seule. 

Pour contenter ses frivoles désirs , 
L’homme insensé vainement se consume. 
Il trouve l’amertume 
Au milieu des plaisirs. 

Une autre seule. 

Le bonheur de l’impie est toujours agité ; 

Il erre à la merci de sa propre inconstance. 
jXe cherchons la félicité 
Que dans la paix de l’innocence. 

La même, avec une autre. 

O douce paix ! 

O lu mière éternelle ! 

Beauté toujours nouvelle ! 

Heureux le cœur épris de tes attraits ! 

O douce paix ! 

O lumière éternelle ! 

Heureux le cœur qui ne te perd jamais ! 

L E ■ C H OE U R. 

O douce paix ! 

O lum 1ère éternelle I 
Beauté toujours nouvelle ! 

Heureuse la seule patrie 
Où l'ou adore le seigneur ! 

Rousnau, ibid. liv. I, ode VU. 
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O •douce paix ! 

Heureux le cœur qui ne te perd jamais ! 

L a même, sxinle. 

Nulle paix pour l’impie ; il la cherche, elle fuit; (i) 
Et le calme en 4011 cœur ne trouve point de place. (3) 
^ Le glaive au dehors le poursuit , 

Le remords au dedans le glace. (3) 

Une autre. 

La gloire des méchans en un moment s’éteint. (4) 
L’affreux tombeau pour jamais les dévore. 


' (1) Nulle paix pour l’impie ; il la cherche, elle fuit; 

M. l’abbé d’Oilvet désaprouve ici il la cherche ; il dit , 
avec Vaugelas , qu’on ne doit pas mettre le pronom relatif 
après nulle paix , deux mots inséparables qui ne sont ni ne 
peuvent être suivis d’un article. Reia. sur Racine , nouv. édit, 
pag. 59. 

(■2) Et le calme en son cœur ne trouve point de place. 

Jmpii autem quasi mare J'ervens quod quiescere non potest 
a dit Isaïe; et plus bas •.•non est pax impiis. Chap. LYII. 
versets 20 , 21. XLVIII. verset 22. 

(5) Le rembrds au dedans le glace. 

Ln trait d’Euripide rendra celle murale plus sensible. 

INI é N ^ L A s. 

Qmc vous est-il arrivé Quel chagrin vous afflige ? 

O R E s T E." 

Mon propre cœur, le sentiment cruel de mes crimes. Oresle, 
acte II. 

(4) La gloire des méchans en un moment s'éteint. 

Racine a ilit encore dans Alhalie , acte II. scène vu. 

Le bonheur des, méchans comme un io/r^'nt s’écoule. 


\ 
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Il n’en est pas ainsi de celui qui te craint ; 

Il renaîtra , mon Dieu , plus brillant que l’aurore. 

Le C u oe u r. 

O douce paix ! 

Heureux le cœur qui ne te perd jgmais ! 

t 

Elise, sans chanter. 

Mes sœurs , j’entends dubruitdans la chambre prochaine 
On nous appelle; allons rejoindre notre reine. (i) 

(i) On nous appelle ,• allons rejoindre' notre reine. 

C’est ici principalement que nous devons admirer l’adresse 
avec laquelle" Racine a su lier ses chœurs avec l’action. Les* 
tragiques anciens , à l’exception de Sophocle , n’ont point 
atteint à ce genre de perfection. Le chœur, selon la remarque 
de M. de Voltaire, remplissoit chez eux l’intervalle des actes , 
et paroissoit toujours surin scène. Jlj- avoit'en cela plus d’un 
inconvénient } car ou il parlait dans les entre-actes de ce qui 
s’étoit passé dans les actes précédons , et c’étoit une répé- 
tition fatiguante; ou il prévenait ce qui devait arriver dans 
les' actes suivans ', et cette annonce dérobait le plaisir de la 
surprise ; ou enfin il était étranger au sujet , et par conséquent 
il devait ennuj~er. Ces inconvéniens , ou plutôt, les difficultés 
de les éviter , déterminèrent nos poêles h ne plus faire uiage 
des chœurs. Ce fut Hardy qui donna le premier exemple de 
celte réforme’ en 1617. Ce que dit Alaigre aux violons dans la 
comédie des Proverbes d’Adrien de Montluc , représentée 
en i(ii6 , • - 

Soudiez, ménétriers i l’épousée vient, 
est la preuve la plus ancienne de l’usage oii l’on est aujour- 
d’hui de faire remplir nos entre-actes par l’orchcslre. Ilist. "du 
théâtre français , tom. IV. pag. 2a3. 

Fin du troisième Acte,. 
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A G T E I V. ^ 

Le théâtre représente les jardins Ksther , (i) 
un des côtés du sallon où se fait le festin. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

A M A N, Z A R È S. 

« 

r/ \ * 

Z A n t s. 

0] 'est donc ici d’Estlici’ le superbe jardin ; 

Et ce sallon pompeux est le lieu du festin. 

INIais tandis que la porte en est encor fermée , 
Ecoute// les conseils d’une épouse alarmée. 

Au nom du nœud sacré qui me lie avec vous , 
Dissimulez , seigheur , cet aveugle courroux ; 
Eclaircissez ce front où la tristesse pst peinte. 

Les rois craignent sur-tout le reproche et la plainte. 

(i) Le tlu'dtrc représente les jardins d’Eslhcr. , etc. 

Ici la scène cliaiij’e. llacine n’a jamais violé la règle de l'unité 
du lieu que dans cc-l endroit : mais il n’a point pi e'lendu faire 
une trag<-die dans les règles ; il a voulu mettre en dialogue 
l’hisloire d'i'.sllier, qu’il a clioisie comme la plus propre à la 
rnaison de Saint-Cyr et à sa fondatrice ; il a cru que , pour 
jeter plus de vivacité , il devoit ajouter aux charmes des ver» 
ceux de la musique et-lc spectacle des décorations. 
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Seul entre tous les grands , par la reine invité , 
Hessentez donc aussi cette l’élicitc. 

Si le mal vous aigrit , que le bienfait vous touche j 
Je l’ai cerit fois appris de votre propre bouche ; 
Quiconque ne sait pas dévorer un affront , 

3Ni de fausses couleurs se déguiser le front , 

Loin de l’aspect des rois qu’il s^écarte , qu’il fuie. 

Il est des contre-teins qu’il faut qu’un sage essuie. 
Souve'nt avec prudence un outrage enduré 

Aux honneurs les plus hauts a servi de degré. 

• ■ ■■ . * 

A M A N.. > ' . 

O douleur ! ô supplice affi’cux à la pensée ! 

O honte , qui jamais ne peut être effacée ! ^ 

Un exécrable Juif, l’opprobre des humains , 

S’est donc vu de la pourpre habillé par mes mains ! 
O’est peu qu’il ait sur mol remporté la victoire . . . . 
Malheureux ! j’ai servi de hérault à sa gloire. 

Le traître ! il insultoit à ma confusion j 
Et tout le peuple même , avec dérision , 

Observant la rougeur qui couvroit mon visage , 

De ma chute certaine en tiroit le présage. 

Roi cruel ! ce sont là les jeux où lu te plais ; 

Tu ne m’as prodigué tes perfides bienfaits'. 

Que pour me faire mieux sentir ta tyrannie , 

Et m’accabler enfin de plus d’ignominie. 

’ A i\ t s. 

« 

Pourquoi juger si mal de son intentioa? . 

Il croit récompenser une bonne action. * 
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TRAGÉDIE. Rt 

> ' 

Ne faut-il pas , seigneur , s’étonner au contraire 

Qu’il en ait si long-tems différé le salaire ? 

Du reste , il n’a rien fait que par votre conseil. 

"Vous-même avez dicté tout ce triste appareil. 

Vous êtes , après lui , le premier de l’empiré. 

Sait-il toute l’horreur que ce Juif vous inspire '! 

\ 

Aman. 

Il sait qu’il me doit tout ; et que , pour sa grandeur, (i) 
J’ai foulé sous les pieds remords , crainte , pudeur j 
Qu’avec un cœur d’airain exerçant sa puissance , (2) 
J’ai fait taire les lois, et gémir l’innocence j 
Que pour lui , des Persans bravant l’aversion , 

J’ai chéri , j’ai cherché la malédiction. 

Et pour prix de ma vie à leur haine exposée , ( 5 ) 

• 

(1) // sait qu’il me doit tout; etc. 

Louis Racine dit qu’un ministre qui était encore en place , 
mais qui n’étoit plus en faveur , avait dans uA moment de 
colère tenu des propos semblables. Remarques , loin. //.. 
pag, 242. ^ 

> 

(2) Qu’avec un cœur d’airain exerçant sa puissance , 

C’est l’expression d’Horace ; •• 

Jlti rotur e! ai tTiph» 

' Circa picttis erat , clc. 

Odes , liv. I. ode III. 

’ * . . < . , ‘ 
( 5 ) Et pour prix de ma vie à leur haine exposée, , 

Ce mot exposée sa trouve deux fois dans deux vers. 

Nous remarquerons ensuite qu’il y a une petite amphibo— 

'logie : exposée se rapporte-t’il à la haine , ou à la vie? Le» 

grands écrivains exacts , et sur-tout Fvacine , ont grand scia 

d’éviter cette faute. 

F 4 
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Le barbare aujourd’liui m’expose à leur risée, 

Z A R È s. 

• t 

Seigneur J nous sommes seuls ; que sert de se flater? (i ) 
Ce zèle que pour lui vous fîtes éclater , . 

Ce soin d’immoler tout à son pouvoir suprême. 

Entre nous , avoient-ils d’autre objet que vous-même? 
Et, sanschercher plusloin , tous ces Juifs désolés, 
3\’est-ce paS.à vous seul que vous les immolez ? 

Et ne craignez-vous ppint quç quelque avis funeste.... 
Enfin la cour nous hait , le peuple nous déteste. 

Ce Juif même , il le faut confesser malgré mol , ( 2 ) 

Ce Juif, comblé d’honneurs , me cause quelque effroi. 

(i) Seii;netir , nous sommes seuls ; que sert de sejlater? 
Pourquoi Zarès vient-elle dans rappartenieat d’Esllier , oi\ 
elle n’èst jamais entrée ? 11 nous semble que le palais d’As— 
sucrus n’ëtoit pas le lieu qu’Aman devoir choisir pour exhaler 
sa fureur , et, qu’il n’est pas plus proprp aux représentations 
que Zarès fait à son époux sur les motifs secrets de sa conduite. 
Ce .n’est point au picd’du trdne des rojs qu’on va convenir 
qu’on n’a rien fait pour eux que par intérêt qu’on n’a tenu 
compte de rien pour obtenir leurs faveurs ,’qu’on a foulé aux 
pieds les remords , la crainte et la pudeur etc. Le lieu le 
plus retiré n’est point assez secret pour ces affreuses décla- 
rations. 

• ( 2 ) Ce Juif même , il le faut confesser malgràtmoi , etc. 

Il le faut confesser malgré moi, sent un peu la cheville ; me 
cause qucl<iue qffroi , est plus foiblc que ce que dit Zarès dans 
l’écriture sainte. Si I\Iardochée est de la race des Juifs , vous 
ne pourrez lui résister : vous périrez, Esther , citap. VI, 
verset i5. • 


» 
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TRAGÉDIE. 

Les malheurs sont souvent enchaînés l’un à l’autre,(i) 
El sa race toujours fut fatale à la votre. 

De ce léger affront songez à proliler , 
reut-clre la fortune est prèle à- vous (piitler; 

Aux plus affreux excès son inconstance passe ; 
Prévenez son caprice avant qu’elle se lassu. 

Où tciRlezrvous plus haut (a) ? Je frémis , quand je vol 
Les ahîmes profonds qui s’ouvrent devant moi. . 

La chûle désormais ne peut être qu’horrihle. 

Osez chercher ailleurs un d<?slin j)liis paisihlo; 
Regagnez ri[eilesj)onl , et ces hords écartés. 

Où vos î^'eux errans jadis furent jetés. 

Lorsque des Juils contre eux la vengeance ‘allumée 
Chassa tout Amalec de la triste Idnmée. 

Aux malices du sort enfin dérobez-vous; 

]\os plus riches trésors iiiarcheront devant nous. 

Vous pouvez du départ me laisser la conduite ; 
Sur-tout de vos enfans j’assurerai la fuite. 

IN’aj^ez soin cependant que de dissimuler. 

Contènte, sur vos pas , v'ous me verrez voler. 

La mer la plus terrible et la plus orageuse 

Est plus sûre pour nous que celte cour trompeuse. 


(1) Les maNieiirs sont souvent enchaînés l’un à Vautre , _ , 

,^Ce n’est point ici une maxime isolée et froide ^ c’est un sen- j 

liment qui naît du fond du sujet. ! 

(2) Où Icndez-vouf plus haut ? ^ ) 

Cet liémistiche est un peu dut; qu’esperez-vous encor? | 

auroit dit la même chose. " 

. - ‘ . . I 

‘ I 

* j 

^ I 

■* ■ 
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Maisà grands pas vers vous je vois quelqu’un marcher ; 
C’est Hydaspe (i). . . ' . ' 


; s C È N E I I. ' 

. , i . . 

A M A N, Z A R È S, H Y D A. S P E. 

‘ H Y D A s P E. 

< » ■ * 

c* . 

OEiGNEua, je cou,rois vous clierclier. (2) 
Votre absence en ces lieux suspend toute la joie ; 

Et pour vous y 'conduire, Assuérus m’envoie» 

* A ni A TV’. 

Et Mardochée estf il aussi de ce festin? 

■/ ♦ 

* • »c 

H Y D A s. P "e. 

> • 

'A la table d’Eslher portez-vous ce chagrin? 

Quoi! toujours de ce Juif l’image vôus désole? 
Laissez-le s’applaudir d’un triomphe frivole. 


(i) Mais à grands pas vers vous je vois quelqu’un marcher ? 

C’est Hjdaspe. 

Nous ne dirons qu’un mot sur cette scène j c’est qu’elle est 
inutile. Zarès’ ne vient , à la v«^rité , que pour donnPr un 
conseil qu’on ne suit pas j mais les maximes qu’elle débite sont 
admirable^ 

{ 2 ) Seigneur , je courais vous chercher. 

Les .euriuques du roi vinrent au-devant d’ Aman , et l’aver- 
tirent de se rendre au plutôt au festin que la teine avait fait 
préparer. ILsther , chpp. FI. verset i4- 

♦t ' . ‘ 


♦ 
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Croit-ird’Assucrus éviter la rigueur i 

ÜVe possédez-vous pas son oreille et son cœur î 

On a payé le zèle, on punira le crînie ; 

Et l’on vous a, seigneur, orné voire victime. 

Je me trompe, où vos vœux par Eslher secondés 
Obtiendront plus encor que vous ne demandez. 

Aman. 

Croirai-je le bonheur que ta bouche m’annonce î 

II Y D A s P E. 

' . ' ' ' • 
J’ai des savons devins entendu la réponse. 

Ils disent que la main d’un perlide étranger 

Dans le sang de la reine est prèle à se plonger. 

Et le roi , qui ne sait où trouver le coupable, 

IN’impute qu’aux seuls Juifs ce projet détestable. 

Aman. ' 

Oui, ce sont, cher ami, des monstres furieux. 

Il faut craindre'su,r-toùt leur chef audacieux. ' 

• ** 

La teri'e avec horreur dès long-tems les endure , 

Et l’on n’en peut trop tôt délivrer la nature. 

Ah! je respire enfin. Chère Zarès, adieu. 

( ^ , 

H Y D A s P E. 

Les compagnes d’Esther s’avancent vers ce lieu. 

Sans doute leur concert va commencer la fête. 

Entrez, et recevez l’honneur qu’on vous apprête. 
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S C È N E I I I. 

, É L I s E, LE CHŒUR. 

« 

Ceci se récite sans chant. 

Une des Israélites. 
C’est Aman. . ' 

‘ U N' E ■ A U !■ R E. • 

• ' ^ 

. . C’est lui-même, et j’en frémis, ma sœur. 

T ' ■ 

! * La PREMI ERE. 

Mon cœur de crainte et d’iiorreur se resserre. 

; L’autre.* 

. C’est d’Israël le superbe oppresseur.. 
Lapremière. 

C’est celui qui trouble la terre. 

J r 

Elise. 

Peut-on , en le voyant , ne le’connoître pas ? 

L’orgueil et le dédain s'ont peints sur son visage. 

Une d*e s I s-'r a é l i.t e s.- 

On lit dans ses regards sa fureur et sa rage. 

U N e A U T R E. 

Je erpyois voir marcher la mort devant ses pas. 




■ • '■ 
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Une des- PL, TJ 3 jeunes' Israélites. 

Je ne sais si ce tigre a reconnu sa proie. 

Mais , en nous regardant, mes sœurs , il m’a semblé 
Qu’Il avüit dans ses jeux une barbare joie. 

Dont tout mon sang est encore troublé. 

Elise. , 

« 

Que ce nouvel honneur va croître son'audace! 

Je le vol , mes sœurs-, je le vol. 

A la table d’Eslber l’insolent , près du roi , 

. A déjà pris sa place. 

U N E ■ D E s I,S R A É l' I T E s. 

Ministres du festin , de grâce dites-nous , ^ 

Quels mets à ce cruel, quel vin préparez-vous 
) 

Une . a u ‘ t 11 e . 

t * 

Le sang de l’orpbelîn , ' ' ^ ■ ■ 

» k 

Une troisième. 

Les pleurs des.misérables 
Laseconde. 

Sont ses mets les plus agréables ; • 

La troisième. 

C’est son breuvagé le plus doux. ' • 

■* ' É- I* I s E. 

Chères sœufs , suspendez la douleur qui vo-us presse. 
Chantons, on nous l’ordonne; et quepuissentnoscbanl's 
Du cœur d’Assucrus adoucir la rudesse, 
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Comme autrefois David, par ses,aecords louclians, . 
Calmoit d\in ,rüi jaloux la sauvage tristesse! 

■ ( Tout le reste de cette scène èst chanté. ) 

Une d 'e s , I s^ r a é l I t e s. ' 

‘ Que le peuple est heureux*. 

Lorsqu’un roi généreux . 

Craint dans tout Tunivers; veut encore qu’oix l’aime ! 
Heureux le peuple! Heureux le roi. lui-même! 

T O u-’T r/ e C h çe u r. 

O l’epos! ô tranquillité! * 

O "d’un parfait bonheur assurance éternelle! / 

Quand la suprême autorité 
■ 'Dans scs conseils a toujours auprès d’elle 
, La justice et la vérité. 

( Ces quatre stànees .sont chantées alternativement 
* par unévoioc seule, et par tout le chœur. ) 

Une d e' s I s, r a 'é e i t e s. 

' , Rois , chassez la calomnie ; • 

Ses criminels attentats^ 

■ Des plu§ paisibles états 

Troublent l’heureuse harmonie. 

■ b • Sa fureur , de sang' avide, (i) ' f . 

roursuit par-lüut rinnocent. x 

■ - ■ ■ — 

(i) 5'rt fureur, tle sang avide , etc. . . > ' 

Racine cul occasion de faire un usage très-ihgcnicux de 
ces vers contre la calomnie. On veut me Jatte fausser, éci ivil- 
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Rpis, prenez soin de l’absent 
Contre sa langue homicide. *• 

De ce monstre si farouche 
Craignez la feinte douceur; 

La vengeance est dans son cœur. 

Et la pitié dans sa bouche. 

«> 

• La fraude adroite et subtile 

• * 

Sème de fleurs son^chemin : * 

Mais sur ses pas vient enfin 
. .Le repçntir. inutile. 

Une Isra ‘Élite seule. 

m 

D’un souffle l’aquilon écarte les ncages , 

•Et chasse au loin la foudre et les orages. 

Un roi sage., ennemi du langage menteur, ‘ , ' 

Ecarte d’un regard le perfide imposteur. . 

Une ATJ'Ére. 

J’admire iin roi victorieux, (i) . . 

^ 

il à madame de Mainterron , pour un homme à cabale. . . Je 
ne m’attendais gu'eres que je serais moi-même un jour attaqué 
par la calomnie , lorsque je faisais tant chanter dans Eslher : 
*c Rois , chassez la calomnie', etc, « f ’ 

(i) J’admire un roi tnetorieux , etc. , ’ ' 

Quelle onction ! quel cliarme inexprimable dans ces vers î 
Remarquez que c’étoh l’éloge de Louis XIV , sous le nom 
d Assuérus. Cette scène du cliœur sur le devoir des rois a 
ete imitée par Rousseau. '*1 • 

lU diront : voil.i le n\pdèlc ' ' 

Que doivent suivre tous les rois: 


\ 
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Que sa valeur condui^t triompliaiit en tous lieux j 
r*lal5un roi sa"e, et qui bail l’injuslice. 

Qui , sous la loi du riche impérieux, 

INe soiilTie point que le pauvre gémisse. 

Est le plus beau présent des deux. 

Une a u t V e. 

La veuve en sa défense espère. • 

• Une autre. , . 

De l’orphelin il est le père. 

Toutes ensembl e..’ 

Et les larmes du juste, implorant son appui. 
Sont précieuses devant lui. 

Une Israélite seule . 

Détourne, roi-puissant, détourne tes oreilles > ■ 
De tout conseil barbare et mensonger. ^ 

Il est tems que tu t’éveilles. 

Dans le sang innocent lu main va se plonger. 
Pendant que tu sommeilles. 


c'est de la sainteté des lois ' 

Le protecteur le plus fidele. 

L’ambitieux immodéré , , ' , 

' Et des eaux du siècle enivré, 

■ - N’ose paroitre en sa présence ; , 

Mais riiumblc resscnt son appui , - , 

, ^ .. El les'. larmes de l'innocence t . 

, “ Sont prétieuses tlcianului. ' - - 

' ' V 

0(î«s, liy. /. ode v. ^Les deux derniers vers de cette strophe 
sont a peu près mot pour mot ceux de Racine. 

' • » Détourne, 

* 
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TRAGÉDIE. 97 

Détourne, roi puissant, détourne tes oreilles 

De tout conseil barbare' et mensonger. 

% « 

U. N E AUTRE. 

Ainsi puisse sous toi trembler la terre entière ! 

Ainsi puisse à jamais, contre tes ennemis. 

Le bruit de ta valeur te servir de barrière ! 

5’ils t’attaquent, qu’ils soient en un moment soumis.’ 

Que de ton bras la force les renverse ; 

Que de ton nom la terreur les disperse 
Que tout leur camp nombreux soit devant tes soldafs 
Comme d’enfans une troupe Inutile; 

Et si, par un chemin , il entre en tes états , 

Qu’il en sorte par plus de mille. 

* 

Fin du quatrième Acte, 
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(1) Tous vos désirs f Esther , vous seront accordés» 

Ce sont les paroles d’Assuérus dans Esther , dwip. 

verset 3. On remplit des désirs , on Les fait naître ; mais peut-» 
çn dire accorder des désirs ? ' 

( 2 ) Dussiez-vous , je l’ai dit, et veux bien le redire ^ 

Et veux bien le redire , paroit ici luie cliÊville'. > 


Dlgiliz 


TRAGEDIE. • (jÿ 

l ^ 

L| S T* H E. R# 

Je ne m’égare point dans ces vastes désirs. 

Mais puisqu’il fayt enfin expKquermes soupirs. 
Puisque mon roi lui-inème à pârlef me convie, 

( se jetant aux pieds du roi. ) 

J’ose vous implorer, et pour ma propre vie , (i) 

Et pour les tristes jours d’un peuple infortuné , 

Qu’à périr avec moi vous avez condamné. 

AssuÉrus,/^ relevant. 

A périr ! V ous ? Q uel peuple ? Et quel est ce mj^stère? (a) 
A M A N , bas à, part. 

Je tremble. 

E s T II E R. 

• ' 

Esllier , seigneur , eut un Juif.pourson père. 
De vos oadres sanglans vous save}5 la rigueur. 

‘ A M A N , à part. 

Ah, Dieux! ' 


(1) J’ose vous implorer , et pour ma propre vie, etc. 
Seigneur , dit Esther à Assucrus, si j’ai trouvé grâce devant 

vos j'cux , etc. je ne vous demande ipie la vie et celle d’un 
peuple malheureux pourlequel je viens ici 7>ous implorer. Moiy 
dit-elle , votre épouse , et la nation dont je tire mon origine , 
nous sommes proscrits et condamnes à la mort. Êslher , 
chap. y II. versets 5 et 4* • • - 

( 2 ) A périr ! F ous ? Quel peuple ? Et quel est ce mj'Slère 
Quel est V audacieux , s’ecrie Assiiérus , quel est l’homme 

assez puijsant pour former un pareil projet dans mes états ? 
Esther , chap. 'pli. verset ' 

G a 
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40 » E S T H E R, 

A s ,s U É n ,u s. 

Ah ! de quel coup me percez-vpus le cœur? 
Vous la fille d’un Juif! Mé quoi ! tout ce que j’aime. 
Celte Esther, l’innocence et la sagesse même. 

Que je ccojois du ciel les plus chères amours , 

Dans cette source impure auroit puisé ses^ jours ! 

A M AN, '^tout bas à part. 

9 

Malheureux 1 (i) 

‘ V y ■ 

^ E s T H E R. 

• ‘ Vous pourrez rejeter ma prière. 

Mais je demande au moins que, pour gracé'dernière,; 
Jusqu’à la fin, seigneur, vous m’entendiez parler. 

Et que sur-tout Aman n’ose point me troubler. . 

- A s s U É R U s. 

Parlez. - . , . ‘ 

Esther. • 

1 • * • 

G Dieu ! confonds l’audace et l’imposture. ( 2 ) 
Ces Juifs , dont vov^s voulez délivrer la nature , (5) 

.. f. , 

(1) Malheureux î 

Celte exclamation malheureux ! paroît plutôt appartenir au 
rôle (l’Aman qu’h c;elui d’As.suérus ; c’étolt une transposition 
' qui avoit peut-être été faite par les premiers éditeurs : nous 
avons cru devoir la corriger. 

( 2 ) O Dieu ! cqnfonds l’audace et l’imposture. 

Ce n’est qu’aprês le repas qu’Esther révèle à Assnérus le 
sujet important dont elle dévoit l’entretenir ; il nous semble 
qüe Racine auroit pu lui épargner les frais de ce festin. 

(3) Ces Juifs , dont vous voulez délivrer la nature , etc. 

Comparez ici l’idée qu’Esther doiuie des Juifs, avec ce qu’en 

' * 
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TRAGÉDIE. 

Que vous croyez , seigneur, le rebut des humains , - 
D ’une riche contrée autrefois souverains , 

Pendant qu’ils n’adorolent que le Dieu de leurs pères , 
Ont vu bénir le cours de leurs destins prospères, (i) 
Ce Dieu,, maître absolu de la terre et dés deux , 
jy’est point tel que l’erreur le figure à vos yeux. 
.L’Eternel est son nom ; le monde est son ouvrage. 

Il entend les soupirs de l’humble qu’on outrage , 

Juge tous les mortels avec d’égales lois , 

Et du haut de son trône interrogé les rois. 

Des plus fermés états la chute épouvantable, 

Quand il veut, n’esf qu’un jeu de sa main redoutable. 
Les Juifs à d’autres dieux osèrent s’adresser; ’ 

Roi, peuples, en un jour tout se vk disperser. 

Sous les Assyriens leur triste servitude ' . 

Devint le juste prix de leur ingratitude. , 

Mais, pour punir enfin nos maîtres à leur tour. 

Dieu fit choix de Cyrus, avant>qu’il vît le jour f 
L’appela par son nom , le promit à la terre , 

Le fit naître , et soudain l’arma de son tonnerre , 


a dit Aman , acte If. scène ii. Ce sont deux tableaux d’une 
égale beauté. Admireà sur-tout la manière adroite dont Estlicr 
passe de l’exposîlion superbe des evénemens qui se sont passés 

chez les Hébreux , aux projets cruels d’Aman. 

• • 

( I ) Ont vu bénir le cours de leurs destins ^ospères. 

IH. l’abbé d’Olivet remarque ici fort judicieusement , au 
sujet du mot prospères , qu'il ne se dit presque plus en 'prose , 
mais qu’il est toujours, beau en vers. Remarques sur Racine 
nouy. édit. pag. àG. ’ 


é 
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Brisa les fiers reinjjarts et les portes d’airain , ( i ) 

Mit des superbes rois la dépouille en sa main, •* 

ÏJe son temple détruit vengea sûr eux l’injure. 
Babylone payainos pleurs avec usure, 

Cyrus , par lui vainqueur, publia ses bienfaits. 
Regarda notre peuple avec des yeux de paix , 

ÜXous rendit et nos Jois et nos fêtes'divines j ' , 

Et le temple déjà sortoit de ses ruines. * 

Mais, de ce roi si sage', béritiei' insensé. 

Son fils interrompit Pouvrage commencé , 

Eut sourd à nps ‘douleurs;. Dieu rejeta sh race. 

Le retrancha lui-même , et vous init en sa place. 

Que n’espériops-nous point d’un roi si généreux? (a) 
Dieu regarde en pitié son peuple malheureux , 

V Disions-nous ;-un roi règne, ami de l’innocence. ’ 
Par-tout du nouveau prince on vantoit la clémence; 
Les Juifs par-tout de joie en poussèrent des cris. 

Ciel ! verra-t’on toujours , par de cruels esprits, 

• * 

‘ (i) Brisa les fiers remparts et les portes d’airain. 

Cette image hardie paroît être une imitation de ce vers de 
.Virgile : . 

. Et , cardhe virso , ' ' 

Bdli jenatos rtipi. Salurnia postes. • , . . 

Éueidei liv. VII. vers 62a. 

{2pQite n espér^ns-nous point d’un roi si généreux ? 

Après le tableau sublime de la. grandeur de Dieu-, Racine 
passe à des sentimeiis doux et touchans. C’est par celte variété 
qu’un poète se fait lirç avec plaisir. Mallieur aux écrivains qui 
n’ont qu’un ton ! 

Ce morceau est d’autant plus adroit , qu’Esther met dans 
la bouche des Juifs les louanges d’Assuérus^ 
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TRAGÉDIE. 

* • ) 

IDcs princes les plus doujc l’oreille environnée. 

Et du bonheur public la source empoisonnée i 
Dans le fond de la Xbrace un barbare enfanté 
Est venu dans" ces lieux souffler la cruauté ; 

En ministre ennemi de votre propre jjloii’e.*.... 

A M A K . > 

<• 

De votre gloh-e! Moi? Ciel! le pourriez-vous croire? . 
Moi , qui n’ai d’autre objet ni d’autre Dieu 

, _ A s s ’u n U U s. ^ 

^ _ Tais-toi, 

Oses-tu donc parler sans l’ordre de ton roi ? 

* • ’ 

E s T H E n. 

Notre ennemi cruel devant vous se déclare, (i) 

C’est lui; c’est ce ministre, infidèle et barbiU’C, 

Qui, d’un zèle trompeur à vosyeux'rcvètu. 

Contre notre innocence arme votre vertu. 

Et quel autre, grandDieu! qu’un Scythe impitoyable, 
Auroit de tant d’horreurs dicté l’ordre effroyable? 
Par-tout l’affreux signal, en mèpae tems donné. 

De meurtres remplira l’univers étonné. 

On verra, sctus le nom du plus juste des princes , 

Un perfide étranger désoler vos provinces ; 

Et dans ce palais mèrne , en proie à son courroux. 

Le sang de vos sujets regorger jusqu’à vous. 

(i) Notre ennemi cruel devant vous se déclare.^ 

Hostis et inimicus noster pessimus iste est Aman, Esther , 
thap. y II, verset 6. 

G 4 
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t 

Et que reproche aux Juifs sa haine envenimée 7 ^ 

•Quelle guerre intestine avons-nous allumée? 

Les a-t’on 'VU marcher parmi vx)s'ennemis ? 

Fut-il jamais au joug esclaves plus sourtiis? 
Adorant dans leurs fers le Dieu qui les, châtie , 
Pendant que votre main, sur eu X' appesantie, 

A léUrs persécuteurs lés livroit sans secours. 

Ils conjuroient ce Dieu 'de veiller sur vosfjoiirs , (i) 
De rompre des méchans les trarties criminelles. 

De mettre votre trône à l’ombre dé ses ailes. 

IN’en doutez point, seigneur , il fut votre soutien j 
Lui seul mit à vos pieds et le Parthe et l’Irtdien , ' 
Dissipa devant vous les'innombràbles Scythes, 

Et renferma les mers dans vos vastes limites. 

• Lui seul aux yeux d’un Juif découvrit le dessein * 
'' De deux traîtres tout prêts à vous percer le sein. 
Hélas! ce Juif jadis m’adopta pour sa fille. 

• ' A s s U É R 's. ' . . 

Mardochée? ^ ' 

r:. E -s T H E ft. '' h 

Il restolt seul de notre famille. 

Mon père étolt son frère. Il descend , comme moi^ 
Du sang infortuné de notre premier roi. ( 2 ) 


(i) Ils conjuroient ce Dieu de veiller sur vos jours , 
Corneille , dans Polieücle , fait dire à Sévère 1 

Us font des voeux pour nous qui Us persécutons. 

* ^ » 

, ' (2) IL descend , comme moi , ' 

Du sang infortuné de notre premier roi. 

Cis , de la tribu de Benjamin , éloit père de Saül > et l’uB 
des aïeux de Mardochée. 
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Plein d’une juste horreur pour un Amalécite , ■ 

Race que notre Dieu de sa bouche a maudite^ 

Il n’a, devant Aman, pu fléchir les genoux, 

Wi lui rendre un honneur qu’il ne croit dû qu’à vojis. 
De là , contre les Juifs et contre Mardochée, 

Cette haine, seigneur, sous d’autres noms cachée. 

En vain de vos bienfaits Mardochée est paré. . 

A la porte d’Aman est déjà préparé ’ . - 

D’un infâme trépas l’instrument exécrable. 

Dans une heure au plus tard ce vieillard vénérable. 
Des portes du palais par son ordre arraché. 

Couvert de votre pourpre, y doit être attaché, 

AssuÉKus. 

Quel jour’mêlé d’horreur vient effrayer mon ame!" 
'Tout mon sang de colère et de honte s’enflamme. 
J’étois donc le jouet....* Ciel , daigne m’éclairer! 

Dn moment sans témoins cherchons à respirer, (i) 
Appelez Mardochée, il faut aussi l’entendre. 

. (^Assuérus s’éloigne.) , . 

, UjVE.Ï SR ’A ÉLITE. 

.Vérité, que j’implore, achève de descendre. 

■ . 

(i) Un moment sans témoins cherchons à respirer^ 

J Assuérus . . . fut obligé de 'quitter la table poitr respirer dans 
une allée du jardin, Esllier, chap. FU, verset 7 . On ne sait 
pas trop pourquoi Assuérus veut respirer sans témoins ; c’est 
sans doute pcmr donner le tems à Aman de se jeter aux pieds 
d’Esther , et pour l’_y surprendre quand il reviendra. 
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S C È N E ’ I I. 


E S T H E R , AMAN, LE CHŒUR. 

• . : , A M A N , à Ksther. 

D ’uN juste étonnement je demeure frapé. (i) 

Les ennemis des Juifs m’ont trahi, m’ont trompé.- 
J’en atteste du ciel la puissance suprême; ' 

En les perdant, j’ai cru vous assurer vous-même. 
Princesse, en leur faveur employez mon crédit. 

Le roi , vous le voyez , flote encore interdit. 

Je sais par quels ressorts on le pousse, on l’arrête. 
Et fais , comme il me plaît, le calme et la tempête. (2) 
Les intérêts des Juifs déjà me' sont sacrés. 

' Parlez, vos ennemis aussitôt massacrés , 

Victimes de la foi que ma bouche vous jure. 

De ma fatale erreur répareront l’injure. 

' Quel sang demandez-vous ? ' , r 



(i) D'un juste -étonnement je demeure f tapé. 

■A ce récit , Aman fut interdit} il ne put soutehir ni les 


.regards du roi ni ceux de la reine. Esther , chap. VIT. 
verset 6. ' . . ' 

(fl Et fais , comme il me 'plait , le calme et la tempête. 

.^Aman , prêt à être iramblé aux Juifs, Aman témoin de 
l’empire qu’Esther a pris sur Assucrus , doit-il lui' offrir son 
crédit , et se vanter de' disposer à son gré des volontés du 
roi î 



T R A G É D l'E. 

‘ E s T U E R. 

• * V 

>, Va , traître, laisse-moi» 

Les Juifs n’attendent rien d’un méchant tel que toi. 
Misérable! le Dieu vengeur de l’innocence , 

Tout prêt à te juger, tient déjà sa balance. 

Bientôt ton jiisle arrêt te 'sera prononcé. ‘ j 
Tremble. Son jour approche , et ton régne est passé. 

Aman. ' ' 

Oui , ce Dieu , jel’avoue, est un Dieu redoutable. 
Mais veut-il que l’on garde une liaine implacable? 
C’en est fait , mon orgueil est forcé de plier ; 
L’inexorable Aman est réduit à prier, (i) - 

( Il se jète à ses pieds. ) . 

Par le salut des Juifs , par ces pieds que j’embrasse. 
Par ce sage vieillard , l’honneur de votre race. 
Daignez d’un roi'terrible,appaiser le courroux ; ' 

Sauvez Aman, qui tremble à vos sacrés genoux, 

(i) L’inexorable Aman est réduit à prier. 

Aman profita xîe L’absence du roi , il quitta la table pour 
implorer la-miséricorde d’Esther. Esther, chap. EU. verset 7. 


< ■ . r 
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' 

ASSUÉRUS, ESt.HER', A1\IAN, ELISE, 
• L E ‘ C H Œ U R., Gardes. 

V A s .s U É R tr, s. ^ 

C^uoil le traître sur vous porte ses mains hardies! (i) 
Ah! dansées yeux confus'jé lis ses perfidies; 

Et son trouble'',-appuyantla foi de vos discours , 

De tous ses attentats me rapellè le cours. ‘ 

^.u’à ce monstre à l’instant l’ame soit arrachée ; 

Et que devant sa porte , au lieu de Mardochée , 
Appaisant', par sa mort, et la lerfe et les cieux , 

De mes peuples vengés il repaisse les yeux. 

{^Anmn^est emmené par les gardes. ) 

♦ 


(i) Quoi ,'le traîlre^sur vous porte ses mains hardies ! 

Assuérus entra dans l’appartement de la reine , il 

apperçut Aman penché sur le lit où Esther éioit assise. Quoi ! 
dit-il , tu es assez audacieux pour oser attenter sur l’épouse 
de ton roi.' Un eunuque <2/7/7 rif<^/or^ à Assuénts qu’ Aman avoit 
fait pràftarer une potence , ‘où il prélendoit faire pendre Mar- 
dochée'.' Le roi dit : quAmanj' Soit attaché. Esther , ch. FIT. 
versets 8,9,* . ' , ' > 
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» « 

‘ S, C È N E -I V. • • 

• * » * 

* • 

ASSUÉRUS , MARDOCHÉE , ESTHER, ÉLISE, ' 
LE CHŒUR. . 

r * ** , 

AssüÉRuft s’adressant à Mardochéc» 

■ M ORTEL chéri du ciel, mon salut et ma joie. 

Aux conseils des médians ton roi n’est plus en proie. 
Mes yeux sont dessillés", le crime est confondu,. 

Viens briller près de mol dans le rang qui t’est dû. (i) 
Je te donne d’Aman les biens et la puissance.^ > 
Possède justement son injuste opulence. 

(i) Viens briller près de moi dans le rang qui t’est dû, etc. 
Cemêmejour/e roi fit présent à Esther de lamaison qît'Amark 
possédoit à Suze. Mardocliée fut ensuite présenté au roi. 
Esther , chap. VIII. verset i. Le roi commanda en même tems 
à tous les courriers d’aller trouver tous Les Juifs dans chaque 
ville de scs états , et-de les avertié de fe tenir prêts à défendre 
leur vie , de' tuer sans miséricorde tous leurs ennemis , de 
n’épargner ni femmes ni enfant , de renverser leurs maisons , de 
s’enrichir de leurs biens. Ibid, verset ii. Daniel, chap.’ VI, 
verset Assuèrus ne faisoit rien en cela qui ne Mt conforme 
aux lois des Perses. C’étoit^une cruauté que nous n’e prétendons 
pas justifier ; car peut-on enveloper l’innocent dans le sup- 
plice du coupable ? Il n’ctoit guèrés possible cependant de 
condamner ceux qui; vivant sous ces lois , en implorojent 

l’exécution. Les, Juifs, en; cette occasion, exerr oient la loi 

. » * ^ ' 
du talion par ordrq du prince.^ 
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■ E s;t II e k, 

• " 

Je romps le joug funeste où les Juifs sont soumis j 
Je leurjivre le sang "de tous leurs ennemis. 

A régal des Persans , jè veux qu’on les honore, 

lit que tout tremble au nom du Dieu qu’Esther adore. 

Rebâtissez son/temple , et peuplez vos cités. 

Que vos heureux enfans, dans leurs solemnités , ' 
Consacrent de ce jour le triomphe et la gloire ; 

Et qu’à jamais'mon nom vive d®s leur mémoire. 


. i 


'S C È N E V.' 

ASSÜÈRUS , ESTHER , M ARDOCHÉE , AS APH, 
.. '.ÉLISE, LE CHŒUR.. ’ 


s s U E R U s. 


C^uE veut Asaph? 


' ' • ' A S'A P n. - , . 

■ . Seigneur, !© traître est expiré, (i) 

Par le peuple en fureur à moitié déchiré. ^ 

On traîne on va donner en spectadle funeste, (2) 

De son corps tout sanglant le misérable reste. 

* . . ' "S ». 

(1) ^ Seigneur , le traître est expiré. 

Cette scène est trop précipitée ; il ir’est pas possible que 
• dans l’intervalle de celte scène à la précédente , on ait eu le 
le tems de faire périr -Aman.' 

(2) 0/1 traîne , on va donner en spectacle funeste , etc. 

M. l’abbé d’Olivet remarque ici, avec raison qu’on dit très- 
bien donnA- en spectacle , mais que le_ substantif étant joint 
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-T R A G É D y?. ' ut 

M A R ü O C H K E. - 

« » * « 

* r 

Roi , qu’à jamais le ciel prenne soin de vos jours. • 

Le péril des Juifs presse, et veut un prompt secours# 

V . A s‘ s U É R U s. 

Oui , je t’entends. Allons , par des ordres contraires-, 

Révoquer,d’un méchant les ordres sanguinaires. 

» • 

• é ■ • . , 

r ' ' , " L S T II E R. . • ' 

O Dieu! par quelle route inconnue aux mortels^ , 

Ta sagèsse conduit ses desseins éternels! ; 


au verbe par la préposition en , il ne peut être accompagné 
d’un adjectif. Remarques sur Racine , nouv. édit. pag. 4G ; 
qu’ainsi on no pe^it pas' dire donner en spectacle funeste , 
parce 'que ces locutions donner en spectacle , regarder avec 
pitié n’admettent point d’êpithète , et ne forment, pour 
ainsi dire , qu’un seul verbe composé. Racine vengé ,toni. III. 
pag. 246. 

Cet acte est plein d’événemens , et cependant est vide 
d’action j il pèche sur-tout par le défaut d’intérêt. Comment 
peut-on s’intéresser à un peuple qu’oh ne connoît point, qu’on 
ne voit point ? Il est vfai qu’Esfher et Mardochée , compris 
dans le nombre des Juifs , sont en danger ; mais on prévoit 
trop aisément qu’ils ne périront pas. • • . ' 
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; ^ S T H E R, 

' 'T-'— ■■■: - .-7m 

• • •s'c È N E 'D E R N I È R E. 

' ' ■ le' C h ce U R. '■ ■ 

• ■ * • 

* ^ V 4 w* 

Tout l e "G h oe,u‘r. 

f ' ■ . 

•D lEU fait triompher •l’innocence-; 

' Chantons > célébrons sa puissance. 

• - * , . ^ 

Une des Isuaé’lites. - 

1 . , . 

Il a vu Eontre nous les mécharjs' s’assembler , 

Et potre sang prêt à ccilil er.* 

Comme l’eau sur la terre , ils alloient le répandre. ( 1 ) 
Du haut du ciel sa voix s’est.fait entendre. 
L’homme superbe "est renversé ; 

\ Ses propres flèches l’ont'percé. ■' ’ ‘ 

' • Une autre.-.''. 

J’ai vu l’impie adoré sur la terre. . 

Pareil au cèdre ^ il cachoit dans les deux * 

So’h front audacieux. 

Il sembloit à son gré gouverner le tonnerre,* 

Foujoit aux pieds ses ennemis vaincus. - 
je n’ai fait que passer, il n’étoit déjà plus, (a) • 

. '•-** » * -T— 

(1) Comirte Veau sur la terre , ils alloient le répandre. * 

On trouve dans le pseaumc LXXVIII. verset 3', une image 

semblable. Effuderunt sanguinem eorum tanquam aquam. Et 
<J^ans le pseaume XXI. verset i5. Sicut aqua effusus sum. 

(2) Je n’ai fait que passer , il .n était déjà plus. 

M. DespréauX disoit que la sublimité divine des pseaumes 
' • ' ’ . ■ ■ • Uae 
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On peut des plus grands rois surprendre la justice, (i) 
Incapables de tromper, ^ 

Ils ont peine à s’échaper 
Des pièges de rarlifice. 

Un cœur noble ne peut soupçonner en autrui 
La bassesse et la iiuvlice 
Qu’il ne sent point en lui. ^ 

Une a u.t r e. 

Comment s’est calmé l’orage ! 


était l’écueil de tous les traducteurs ; que leur simplicité ma- 
jestueuse ne pouvait être rendue que bien dijjicilement par la 
plume des plus grands maîtres ; quelle avait souvent désespéré 
M. Racine i qu’il était venu pourtant à bout de traduire admi- 
rablement cet endroit du psalmiste , vidi iinpium superexal- 
tatum, et elevatum sicut cedrgs I.ibani. Et transivi , et ecce 
non erat. Pseaume XXXP /. versets 55, 56. 

(i) On peut des plus grands rois surprendre la Justice, etc.- 

Ces vers sont de la plus grande adresse ; Racine a trouvé le 
secret de dire aux rois une vérité qui les auroit choqués , 
sans le moyen qu’il a pris de la leur rendre supportable. Louis ' 
Racine prétend qu'il ne fut déterminé à appuyer sur cette 
réflexion que par un écrit qui parut peu de tems avant Esther : 
on y avançoit que , c’est une insolence criminelle d’oser dire 
que les rois peuvent être surpris. Un écrivain célèbre a dtt , 
avec plus de raison , que plus les rois régnent par eux-mêmes,, 
plus leurs soins s’étendent aux besoins de leurs sujets , plus 
il est difjicile qu’il se rencontre quejques ajjdires quiteur soient 
mal, présentées. Remarques, toni. JL pag. ai5. 

Tome V, - H 
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Quelle main salutaire a chassé le nuage ? 

Tout le Choeur. 
L^aimable Esther a fait ce grand ouvrage. 


Une îsRAEi^iTE seule. 

De Tamour de son Dieu son cœur s’est embrasé. 
Au péril d’une mort funeste 
Son zèle ardent s’ést exposé. 

Elle a parlé : le cie} a fait le reste. 

Deux Israélites. 

Ëstber a triomphé des filles des Persans ; 

La nature et le ciel à l’envi l’ont ornée. 

L’une des deux. 

Tout ressent de ses yeux les charmes innocens. 
Jamais tant de beauté fut-elle couronnée ? 

, L’ A U T R E. 

Les charmes de son cœur sont encor plus.puissans. 
Jamais tant de vertu fut-elle couronnée ? 

Toutes deux ensemble. 
Esther a triomphé des filles des Persans ; 

La nature et le ciel à l’envi l’ont ornée. 

Une Israélite seule. 

% 

Ton Dieu n’est plus irrité j (i) 


(i) Ton dieu n'est plus irrité , etc. 

Tout le reste de ce chœur ressemble à un cantique qui ter- 
raine les odes sacrées de Rousseau. On peut comparer encore 
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Ré jouis-toi, Sion, et sors de la poussière, (i) 

Quitte les vètemens de ta captivité , 

Et reprends ta splendeur première. ’ ■, 

Les citemins de Sion à la fin sont ouverts; 

Rompez vos fers , 

Tribus captivés ; 

Troupes fugitives , , . ^ 

Repassez les monts et les mers ; 
Rassemblez-vous des bouts de l’univers. 
Tout lk Choeur. 

Rompez vos fers , 

Tribus captives ; 

Troupes fugitives. 

Repassez les monts et les mers ; 
Rassemblez-vous des bouts de l’univers. 

Une Israélite seule . 

Je reverrai ces campagnes si chères. 

' Une autre. 

J’irai pleurer au tombeau de mes pères. , 


/i 


I 

I 


/ 


en cet endroit ces deux poètes ensemble ; mais nous ne crojons 
pas qu’on trouve rien dans Rousseau de comparable à ce 
couplet : 

« J’ai TU l’impie adoré sur la terre , etc. u 
(i) Réjouis-toi , Sion , et sors de la poussière. 

Cette idée est prise d’Isaïe. Consurge , consulte . . . induere 
vestimentis gloriœ tuce Jérusalem . . . 'excutere de pulvere . . . 
solve vincula eoUi tui , captiva Jilia Sion. Gap. LU. versets 

H a 
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Tout le Choeur. 


1 16 


Repassez les monts et les mers , 
Rassemblez-vous des bouts de Tunivers^ 

Une Israélite seule , ^ 

Relevez , relevez les superCes portiques (i) 

Du temple où notre Dieu sc plaît d’être adoré. 
Que de l’or le plus pur son autel soit paré. 

Et que du sein des monts le marbre soit tiré. 
Liban , dépouille-tôi de tes cèdres antiques. (2) 
Prêtres sacres, préparez vosxantiques. 

’ U N E A U T R E. 

Dieu, descends et reviens habiter parmi nous. 
Terre, frémis d’allégresse et de crainte j 
Et vous, sous sa majesté sainte , 
'Cieux, abaissez- vous. 


( i) Relevez , relevez les superbes portiques 
■ Du temple où notre dieu se plaît d’étre adoré. 

D’être pour à être. M. l’abbë d’Olivet relève cette faute , 
mais son observation n’est applicable qu’à la prose. Il n’y a 
personne en effet , comme le remarque l’abbé Desfontaines , 
qui ne sache que le choix de ces prépositions de ou à est 
indifférent en poésie. Racine vengé , tora. III. pag. 246. 

(2) Liban ,-dépouille-toi de tes cèdres antiques. 

Ce dernier chœur est encore plus beau que les précédens. 
Que d’irna^s ! s’écrie Louis Racine : le marbre est tiré du 
seiji des montagnes , le lihan se dépouille de sqs cèdres , Dieu 
descend , les deux s’abaissent , la terre J'rérnit d’allégresse... 
Ce groupe-fait le plus grand plaisir. Remarq. tom. II pag. 246. 
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Uneautre. 

Que le seigneur est bon ! que son joug est aimable !( i ) 
Heureux qui dès l’enfance en connoît la douceur! 
Jeune peuple', courez à ce maître adorable ; 

Les biens les plus cbarmans n’ont rien de comparable 
.Aux lorrens de plaisir qu’il répand dans un çœur. 
Que le seigneur est bon ! que son joug est aimable! 
Heureux qui dès l’enfance en connoît la douceur! 

Une autre.. 

Il s’appaise, il pardonne. 

Du cœur ingrat qui l'abandonne 
Il attend le retour. 

* Il excuse notre foiblessc ; 

A nous cberclicr même il s’empresse. 

Pour l’enfant qu’elle a mis au jour , 

Une mère a moins de tendresse. 

Ab! qui peut avec hii partager notre amour ? 

Trois Israélites. 

11 nous fait remporter une illustre victoire. 


(i) Que le seigneur est bon ! etc. 

Quàm bonus Israël Deus ! Pseaume LXXII. verset i. 

Ce couplet est admirable > il y règne une onction qui pé- 
nètre , une douceur qui charme ; malheur h qui seroit insen- 
sible à des beautés si frapantes ! Comment se peut-il que de 
tous nos poètes , dont quelques-uns ont d’ailleurs un mérite 
supérieur , aucun n’ait approché de celte élégance continue, 
de cette noble. «implicite , de cette douce mélodie, de ce charme 
inexprimable qu’on admire dans les vers de Racine? 

H .S 
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n nous a révélé sa gloire. 

Toutes trois ensemble. 

, Ah ! qui peut avec lui partager notre amour ? 

Tout l ’e C h oe u r. 

Que son nom soit béni ; que son nom soit chanté^ 
Que l’on célèbre ses ouvrages 
Au-delà des tems et des âges. 

Au-delà de réternité ! ' . 

I 

F I X. 
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D’ E S T H E R. 

On ne peut point envisager Esther comme une 
tragédie ; tout y paroît défectueux , puisqu’elle est 
sans intérêt et sans action. Mais si l’on considère cet 
ouvrage comme l’histoire d’Esther mise en dialogue , 
on n’en prendra pas une idée aussi désavantageuse : 
on y trouvera des détails dîun ordre supérieur, des 
allusions très-adroites aux principaux événemens,du 
siècle de Louis XIV’ , des maximes utiles à tous les 
souverains , et des morceaux de la plus haute élo- 
quence. Les effets de l' ambition ne sont nulle 'part 
représentés avec autant de vérité que dans le per-^ 
sonnage d’ Aman, Lettre de 1\1. Lefranc de Pompi- 
gnan à Louis Racine, loin. II. pag. Aussi le'* 

caractère que le poète lui a donné est-il le plus heu- 
reux de la pièce : c’est Narcisse en grand , ou plutôt 
c’est Séjan lui-même. Celui d’Assuérus n’est pas de 
la même force; c’est un roi foible, qui n’agit que 
par caprice ou par emportement; qui punit et récom- 
pense sans discernement et sans choix. Le rôle de 
Mardochée ne paroît pas assez essentiel à la pièce-: il j 

n’y sert à rien ; mais l’éloquence avec laquelle il s’ex- < 

prime dans la Iroisièmescène du premier acte, couvre/ ^ | 
on ne peut pas plus adroitement, la foiblesse de son i 

caractère. Le rôle d’Esther est touchant ; il le seroit | 

H 4 - 
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bien davantage, si Racine avait eu l’attention de 
marquer un peu plus les dangers auxquels elle pa— 
roît exposée. 

Quant au style, cette pièce est, selon M. Lefranc , 
celle que Racine a écrite avec plus,, de force et de 
correction ; il n’y en a point en effet qui présente 
plus de traits hardis , plus (T express ion s neuves. 
Ihià. page 44q* C’est par-tout une versification vive , 
naturelle, forte ^ énergique, mais toujours belle, 
toujours grande et toujours harmonieuse. Aussi , 
malgré la médiocrité de ce drame que l’on ne' joue 
-'plus , le préférerons - nous toujoui*s à un grand 
nombre de pièces qui ne se soutiennent, aux yeux 
du public, qu’à la faveur des coups de théâtre etdu 
jeu des acteurs. 


« 
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PRÉFACE 

DES ÉDITEURS. 

I 

Nous touchons enfin au moment où Racine se 
plaça au-dessus de tous les poètes , en composant 
Athalie. Cette pièce est si parfaite , qu’on a eu 
raison de dire que tous les théâtres anciens et mo- 
dernes dévoient s’ abaisser devant elle. Année litté- 
raire , avril 1755, pag. zi 5. Elle n’eut cependant 
aucun succès lorsqu’elle parut ; mais qui ne sait 
que l’envie et la malignité se sont fait de^tout 
tems un jeu de traverser les plus belles produc- 
tions du génie , afin d’échaper à la triste nécessité 
de louer et d’applaudir , lorsqu’elles perdoient le 
plaisir de blâmer et de censurer. 

Madame de Sévigné s’étoit déjà trompée , en 
disant que Racine n iroit pas plus loin quAndro- 
maque. Dès qu’elle fut avertie qu’il pensoit à faire 
une autre tragédie pour Saint-Cyr, elle crut pou- 
voir hasarder la même conjecture. Il aura bien de 
la peine ^ disoit-ellè, à faire mieux quEsther; il 
ny a plus d'histoire comme celle-là : c' était un 
hasard^ un assortiment de toutes choses^ sur lequel 
il n’y a plus à compter. Malheureusement pour 
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elle , cette prédiction se trouva fausse. En effet , 
Racine trouva , dans le quatrième livre des rois , 
un sujet si heureux, qu’il n’y a jamais eu de 
poètes qui en aient traité un si beau. Il le mania 
avec tant de génie qu’il sut en tirer une pièce 
qui intéresse encore aujourd’liui les personnes les 
moins' affectées des vérités de la religion , parce 
qu’elle est sans amour , sans épisodes et sans 
confidens, et qu’elle réunit à la simplicité de 
l’action, la pompe la, plus grande et la moins 
recherchée ; au développement le. plus net et le 
plus sage , ' le dénouement le plus heureux et le 
mieux amené ; à la marche la plus vive et la plus 
tragique,, l’observation la plus exacte de toutes 
les règles du théâtre ; au dialogue enfin le plus 
fort et le plus naturel , la diction la plus noble et 
la plus majestueuse. 

Athalie ne fut point représentée à Saint-Cyr, 
comme quelques personnes l’ont cru. Histoire du 
théâtre français ^ tom. XH, pag. xio. Vers la fin 
de 1690, Racine se disposoit à la faire jouer sur 
le théâtre de c.ette abbaye ; mais madame de 
Maintenon reçut à se sujet tant d’avis et tant de 
représentations de la part de ceux que les ennemis 
de Racine mettoient en œuvre, qu’elle prit le 
parti de supprimer tous les spectacles qui dévoient 
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servir au délassement ,cles jeunes pensionnaires de 
Saint-Cyr. 

Cependant , comme tout étoit prêt pour la 
représentation d’Athalie, elle ne voulut pas perdre 
le plaisir de la voir exécutée avec tous ses chœurs. 
Elle fit venir à Versailles , à deux différentes 
reprises , ^ les jeunes demoiselles qui en remplis- 
soient les rôles, et elles la déclamèrent en pré- 
sence du roi , dans une chambre sans théâtre , 
vêtues seulement de ces habits modestes et uniformes 
qu elles portent dans leur maison. Le peu d’illusion 
que doit produire une pièce ainsi dépouillée de 
l’appareil extérieur dû lieu de la scène et de la 
pompe des habits , n’empêcha pas^ celle-ci de faire 
la plus grande impression. Louis XIV. en parut 
si satisfait , qu’il accorda à Racine , sur la fin de 
cette même année, une charge de gentilhomme 
ordinaire. 

Athalie parut imprimée en 1691 , avec une 
défense expresse à tous les comédiens de la repré- 
senter. Nous' n’examinerons point si , en ôtant au 
public le moyen de voir cette tragédie sur nos 
théâtres , Racine ne donna point lieu au mauvais 
accueil qu’elle reçut à la lecture. Nous dirons • 
seulement que , le mérite d’un ouvrage dramatique 
ne pouvant guères être bien senti qu’à la repré- 
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I 

sentation, ceux qui jugèrent si mal Athalie sont 
presque excusables, par l’impossibilité où ils 
étoient d’en prendre une meilleure idée. C’étoit 
d’ailleurs, à ce qù’on disoit assez généralement , 
un sujet de dévotion^ qid n* était propre qu à divertir 
des enfans. Mém. sur la vie de Racine , pag. 233. 
Ainsi le pffeu d’importance du sujet sur lequel on 
ne cherchoit pas non plus à s’éclaircir, servit 
aussi à accréditer l’idée peu favorable qu’on avoit 
prise de son exécution. Cependant lorsque Racine 
récitoit cette pièce, il charmoit tous ceux qui 
récoutoient ; mais loin d’attribuer le plaisir qu’ils 
éprouvoient à la perfection de ce drame, ils le 
regardoient comme l’effet du talent que ce poète 
avok pour la déclamation. La prévention étoit si 
forte contre ce chef-d’œuvre dramatique, que, 
dans une compagnie , on infligea pour peine à un 
Jeune officier d’en lire un’ acte, (i) On répandit 

(i) On trouve dans l’histoire du théâtre français cette 
anecdote singulière : Quelques personnes qui étoient à la cam- 
pagne s'amusèrent , apres le souper , à jouer à dijférens jeux; 
un cavalier fit une étourderie qui fut jugée digne de punition ; 
la compagnie n’en trouva point de plus sévère que de l’obliger 
à lire le premier acte d’ Athalie. Après quelque résistance , le 
jeune homme promit d'obéir. Dès qu’il fut retiré dans sa 
chambre , il prit, en tremblant , la tragédie d’ Athalie , et lut 
avec attention le premier acte. Chaque couplet de cette pièce 
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aussi dans le même tems une épigramme, qu'dn 
attribuoit à feu M. de Fôntenelle, et qui finissûit 
par ce trait pitoyable : 

« Pour avoir fait pis qu’Esther, 

}) Comment diable a-t’il pu faire? « 

On doit être d’autant moins surpris de la faci- 
lité avec laquelle l’idée peu favorable* qu’on s’étoit 
formée d’Athalie s’étoit répandue , qu’on vit alors 
les personnes qui avoient le plus de sens se laisser 
prévenir contre cet ouvrage immortel. M. Arnauld 
adihiroit dans Athalie L’an merveilleux avec lequel 
le sujet était traité. Les caractères , disoit-il , sont 
bien soutenus , les vers sont nobles et naturels y ce 
qu’on y fait dire aux gens de bien^ inspire du 
respect pour la religion et pour la vertu y ce qu’on 
jait dire aux médians , n^empêche point qu’on n’ait 
horreur de leurs malices y et cependant il donnoit 
la préférence à Esther sur Athalie, parce qu’il y 

le remplit d’une telle admiration , qu’il la lut toute entière 
deux ou trois fois. Le lendemain la compagnie le badina beau- 
coup sur la lecture qu'elle lui avait fait faire. Mais il parut si 
transporté du plaisir que lui avoit causé Athalie , qu’il força 
ceux qui se moquoient de lui à en écouter la lecture , et 1 
devenir les admirateurs de ce chef-d’œuvre. Tom. XV. 
pag. aa6. 
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ajoutoit-il , beaucoup plus de choses édi- 
fiantes et capables d’inspirer la piété. Vûià., pag. 2^5. 
Racine, à son tour, convenoit aussi du peu de 
supériorité d’Athalie sur toutes ses pièces , en ’ 
regardant Phèdre comme la plus parfaite de toutes 
celles qu’il avoit données. Boileau fut le seul que 
la prévention générale ne fît point changer d’avis. 
Je m’y connois bien disoit-il, on y reviendrai 
Atkalie est un chef-d’œuvre. Cette prédiction fut 
vraie ; mais elle ne s’accomplit que long-tems 
après la mort de Rdcine. 

Cependant , la cour conservoit toujours une 
espèce de prédilection pour Athalie. Louis XIV. , 
en’ 1702, voulut la vôir représentée à Versailles. 
Madame la duchesse de Bourgogne ne dédaigna 
'point d’y faire le rôle de^ Josabeth. Ceux d’Abner, 
d’Athalie , de Joas , de Zacharie , furent remplis 
par M. le duc d’Orléans , madame la présidente 
de Chailly , M. le comte de l’Espare , second fîls 
de M. le comte de la Guiche , et M. de Cham- 
peron. Baron père fut chargé du rôle de Joad; 
>M. le comte d’Ayen , mort depuis quelque tems 
sous le nom du maréchal de Noailles, fît aussi 
un personnage avec madame la comtesse sa 
femme. Athalie fut jouée trois fois à la cour avec 

succès , 
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succès, mais elle n’y gagna rien du côté de la 
célébrité qu’elle devoit acquérir. Ce ne fut qu’aux 
représentations publiques qu’en donnèrent les co- 
médiens du roi, en 1716, qu’on reconnut le tort 
qu’on avoit eu de la regarder comme une ihau- 
vaise pièce. L’éloge qu’en firent les connoisseurs 
à M. le duc d’Orléans , alors régent , occasionna 
cette révolution. Cet illustre protecteur des arts , 
et de ceux qui les cultivoient, voulut juger par 
lui-même de l’effet que produiroit Athalie à la 
représentation , et il ordonna aux comédiens de 
se préparer à )a jouer, malgré la clause insérée 
dans le privilège , qui leur défendoit de la repré- 
senter. - 

Les rôles de Joad, d’Athalie, de Josabeth , de 
Zacharie et de Mathan furent remplis par Beau- 
' bourg , mesdemoiselles Desmare et Duclos , par 
Dancourt et sa fille , .appelée Mimi /Danceurt, 
Laurent, fils du concierge de la comédie fran- 
çaise , ÿ joua le rôle dé Joas. 

Athalie eut tout le succès qu’elle méritoit, 
quoiqu’on en eût retranché les chœurs , composés 
par Moreau, (i) Elle ne fut interrompue que par la 
clôture des spectacles j mais pendant les quatorze 

(i) Dancourt fut chargé de faire ce retranchement. ■ 

,T 6 mc V, ■ I ' 
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représentations qu’elte. eut successivement , l’em- 
pressement que témoigna le public^à la Voir fut 
si grand, qu’il auroit suffi pour consoler Racine 
de l’oubli dans lequel elle étoit restée, s’il avoir 
pu jouir de ce triomphe. ' Athalie, fut dès -lors 
regardée comme la tragédie la plus sublime qu’ait 
enfanté l’esprit humain , ou plutôt comme le chef- 
d’œuvre de la poésie dramatique. . 

Pat/ une suite de circonstances que personne 
n’auroit pu prévoir, Athalie avoit alors acquis 
une sorte de mérite qui servit beaucoup à la faire 
valoir. Louis XV. avoit à peu près le même âge 
que Joas; il restoit seul, comme lui, d’une fa- 
mille nombreuse que la mort avoit éteinte. On 
ne put entendre , sans attendrissement , les vers 
suivans qui paroissoient avoir quelque rapport à 
.ces tristes événemens. • 

« I 

« Voilà donc votre roi , votre unique espérance. ' 

)) J’ai pris soin jusqu’ici de vous le conserver, etc, 

>> Du fidèle David c’est le précieux reste, etc. 

» Songez qu’en cet enfant tout Israël réside , etc. ' i 

i 

Ainsi l’intérêt qu’on prenoit à la conservation de 
notre jeune roi , le plaisir qu’on ressentoit à le . 
voir assis sur un trône qu’avoient environné la dé- 
solation , le trouble ' et’ la mort , tournèrent au ^ 
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profit de la pièce de Racine; on lui sut bon gré 
d’avoir fourni à la nation française une nouvelle 
occasion de faire éclater les sentimens d’amour 
qu’elle eut toujours pour ses rois. 

La froideur avec laquelle Athalie fut reçue du 
public, lorsqu’elle parut imprimée, fut sans doute 
la raison qui la mit à l’abri de toute critique. Ce 
ne fut qu’en 1722 qu’on inséra dans les mercures 
de septembre et d’octobre un examen de cette 
pièce, dont l’auteur ne se nomma point. Cette 
critique, aussi peu importante pour le fond que 
par la manière dont elle est écrite,’ seroit à jamais 
oubliée, si-Louis Racine n’avoit pas pris soin de 
la réimprimer à la suite de ses remarques sur les 
tragédies de son père. Ce qu’il y a de très-sûr , 
ç’est qu’elle ne valoir pas la peine qu’il a prise 
de la réfuter. 

En lisant Ion d’Euripide, nous- avons cru y 
trouver quelque ressemblance avec l’Athalie de 
Racine. Dans l’une et l’autre pièce le héros est 
un enfant élevé à l’ombre des autels , sous la pro- 
tection du Dieu qu’on y révéroit. Destinés l’un 
et l’autre à périr dès le berceau , ces deux enfans 
sont conservés par une espèce de miracle; prêts 
ensuite à être les victimes du sort qui les pour- 
suit , ils échapent une seconde fois à la mort , 
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par une suite de la même protection. L’un évite 
lès embûches de sa belle-mère, l’autre ftiit.de 
même le couteau meurtrier de son aïeule : enfin 
tous deux sont rétablis sur le trône de leurs an- 
cêtres. Au premier coup d’œil , tout paroît être 
à peu près la même chose ; mais la conduite de la 
pièce française est si différente de celle du poète 
grec; le génie de Racine est si supérieur dans 
cette occasion à celui d’Euripide , que la ressem- 
blance de ces deux ouvrages' disparoît presque 
entièrement lorsqu’on les oppose l’un à l’autre. 
Nous avons pensé néanmoins que le public verroit 
avec plaisir le fond d’après lequel Racine paroît 
avoir travaillé. C’est pour donner à noS lecteurs 
la facilité d’apprécier eux-mêmes les rapports de 
ces deux pièces , que nous allons donner le précis 
de la tragédie grecque. 
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PRÉCIS 

I 

D’I O N D’E U R I P I D E. 

Creuse, à l’insu d’Érectée, son père, accou- 
cha d’un fils qu’elle avoir eu d’Apollon. Pour 
mettre son honneur à l’abri de tout reproche , elle 
renferma cet enfant dans une corbeille, avec les 
symboles , distinctifs de la famille d’Éricthonius ; 
elle courut ensuite l’exposer dans la grptte qui 
avoir été témoin de sa foiblesse. Apollon pria 
Mercure de porter l’enfant à la porte du temple 
de Delphes. La -prêtresse d’Apollon le vit, et 
, soupçonna presque aussitôt quelque Delphienne 
de lui avoir donné le jour. Elle voulut d’abord le 
faire jeter hors de l’enceinte du- temple ; mais la 
voix du dieu qu’elle y servoit se fit entendre à 
son cœur, et sans savoir de quels parens'il étoit 
issu, elle se chargea de son éducation. La jeu- 
nesse de cet enfant se passa dans les exercices 
propres à cet âge ; leS Delphiens lui confièrent 
la garde du trésor du temple , etc. Xuthus vint au 
secours des Athéniens; il remporta des victoires 
' qui lui méritèrent la main de Creuse et le sceptre 
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d’Athènes. Il n’eut point d’enfans de cette union ; 
il résolut d’aller consulter l’oracle de Delphes sur 
la? crainte où il étoit de mourir sans postérité. 
La pièce d’Euripide commence au moment où 
Xuthus et Creuse arrivent en cette ville. 

ACTE PREMIER. 

Mercure fait l’exposition de la pièce dans un 
long prologue. Il quitte aussitôt la scène pour 
aller dans le temple s’informer de la destinée, d’ion. 
Ce jeune prince arrive avec le jour à l’entrée du 
temple , pour y recommencer l’exercice de ses 
fonctions. Il invite les ministres des autels à se 
disposer à receyoir les impressions de la divinité , 
afin qu’elle ne fasse passer par leur bouche que 
des paroles d’un heureux augure. Cette scène est • 
terminée par une espèce d’hymne, dans lequel 
loq relève la dignité de sort- ministère, et célèbre 
les louanges d’Apollon. 

, Le vestibule du temple se remplit de jeunes 
Athéniennes qui composent le chœur. Elles pa- 
Toissent si surprises de la magnificence du temple 
de Delphes , que leur étonnement excite Ion à 
leur adresser la parole, et à leur expliquer les 
sujets que représentent les bas-reliefs de cet édifice. 
Plus il satisfait leur curiosité, plus elles paroissent 
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empressées à pénétrer plus avant dans le temple : 
mais Ion leur déclare que l’entrée n’en est ouverte 
qu’à ceux qui viennent consulter l’oracle , après 
s’être acquittés de toutes les cérémonies en usage. 
Au moment où son attention paroît le plus excitée 
par l’inquiétude qu’elles témoignent de ne pouvoir 
être instruites de ce qu’elles veulent apprendre, ' 
Creuse arrive. Ion est frapé de son air de noblesse 
et de grandeur : il la loue sur les avantages qu’elle 
a reçus, de la nature : mais les larmes qu’elle répand 
lui font abréger ses éloges , pour lui demander la 
cause qui les fait coulèr. Creuse, après avoir 
éludé ses questions , convient que la vue du temple 
lui rappelle un douloureux souvenir ; elle accom- 
pagne cet aveu de tant de soupirs et de plaintes , 
qu’Ion redouble d’instances pour la forcer à s’ex- • 
pliquer. Il s’informe de son origine, du lieu où 
elle est née , de celui dont elle est partie , du 
nom de son mari , de la manière dont elle lui fut 
unie , du sujet qui l’a conduite à Delphes ; il la 
prie aussi de l’instruire des^raits différens de la 
vie d’Êricthonius , 'de Cécrops , et d’Érecthée , 
que Neptune précipita tout vivant dans le sein 
de la terre. Le lieu où le dernier de ces trois rois 
fut englouti, est précisément celui où Creuse fut 
séduite par Apollon ; aussi dès qu’Jon prononce 
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le nom qui sert à le désigner. Creuse tombe 
dans une rêverie profonde ; elle voudroir n’avoir 
jamais connu cet endroit , malgré tout le plaisir 
qu’ Apollon prend toujours à y résider , etc. Creuse 
questionne à son tour Ion sur son origine. Ion lui 
détaille, à peu près comme Joas dans Racine, 
les circonstances qui suivirent sa naissance , les 
exercices auxquels il a été occupé depuis, etc. 
Creuse entrevoit dans ce récit quelque ressem- 
blance avec son aventure.. Pour en parler plus 
librement , elle dit à Ion qu’une de ses amies l’a 
priée de, consul ter l’oracle de Delphes, 'et qu’elle 
est dans le cas dont il lui parle. Cette femme 
malheureuse a eu , lui dit-elle , un enfant d’Apol- 
lon; elle l’a exposé, mais elle ignore ce qu’il 
est devenu ; elle sait seulement qu’il seroit à peu 
près du même âge que vous, s’il vivoit encore. 
Ion apperçoit entre cette histoire et la sienne , les 
mêmes rapports ; mais il conseille à Creuse de 
ne point interroger Apollon sur cet événement. 
Ce qu’il dit à ce su^t est rempli de tant de force 
et de raison, que Creuse ne peut 's’empêcher de 
plaindre son amie, qui se trouve réduite à ne 
pouvoir ni se consoler de l’absence de son fils, 
ni chercher à s’éclaircir sur la destinée qu’il a eue. 
Elle demande pour elle à Ion le plus grand secret. 
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comme si elle craignoit d’être soupçonnée d’avoir 
eu part à cette aventure. Xuthus arrive : il apprend 
à Creuse que l’oracle de Trophonius n’a point 
voulu s’expliquer avant celui de 'Delphes; mais 
qu’il est assuré de ne point retourner dans ses 
états sans avoir reconnu sa postérité. "Pendant cet 
entretien, Ion va chercher l’eau des aspersions. 
Xuthus entre dans le temple , etc: 

Le chœur , resté seul sur la scène , adresse des 
vœux à Lucine , à Minerve et à Diane ; il les 
prie d’obtenir pour leur maître une postérité digne 
du sang d’Êrecthée. 

A C T E I I. 

Ion s’informe , à son retour , si Xuthus est sorti 
du temple. Xuthus sort presqu’aussitôt. Dès qu’il 
apperçoit Ion , il court à lui , il l’appelle son fils , 
il veut l’embrasser. Ion , qui ne conçoit rien à 
cette aventure, croit que Xuthus a mal pris le 
sens de J’oracle ; il fuit , et prie Xuthus de ne 
point profaner , en le touchant , les couronnes 
qu’il tient dans sa main. Xuthus insiste; |on le 
menace de le fraper , s’il s’attache à le pour- 
suivre; mais ce roi consent Atout , pourvu qu’Ion 
le reconnoisse pour son père. Xuthus lui apprend 
que 'l’oracle lui a dit : la première personne que 
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tu rencontreras en sortant du temple^ est ton fils. 
Ion demande alors à.Xuthus le nom de la femme 
qui l’a mis au monde. Ce prince étoit si trans- 
porté de joie qu’il n’a point songé à s’en informer ; 
il se rappelle seulement que , dans une fêté de 
Bacchus , il a eu une intrigue amoureuse à 
Delphes , etc. Ion réunit les circonstances de cet 
événement, et finit par se persuader que Xuthus 
est son père. Un seul regret trouble sa joie , il' 
voudroit revoir sa mère ; mais il n’ose se persua- 
der que les dieux la lui aient conservée. Xuthus 
le flate de la revoir; il propose à Ion de quitter 
le temple de Delphes , et de retourner à Athènes. 

' Cette proposition chagrine Ion ; il souffre avec 
peine qu’on' lui propose de s’éloigner du temple 
qui l’a vu naître ; il se défend , comme Joas dans 
Racine , de perdre de vue les bienfaits du dieu 
qui l’a protégé ; il redoute d’ailleurs les mauvais 
traitemens que lui feroit sa belle-mère. Xuthus 
l’engage cependant à faire préparer tout pour célé- 
brer un si beau jour. Comme il ne veut point 
attrister Creuse, il ordonne au chœur de ne la 
point instruire de ce secret , mais d’attendre qu’il 
ait pu l’y préparer. Ces ménagemens font consentir 
Ion à suivre Xuthus. Le chœur termine cet acte , 
en prenant la résolution d’apprendre à Creuse , 
malgré son serment , ce fatal mystère. 
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Creuse, qui n’a pu suivre son époux dans le 
temple, veut savoir la réponse de l’oracle; elle' 
revient sur la scène avec un vieillard qui a été le ■ 

' gouverneur d’Érecthée ; elle le' charge de -s’en 
informer. Tandis qu’il se dispose à lui obéir , elle 
apprend du choeur que Xuthus a menacé de la 
mort celui qui lui réyéleroit ce secret ; cependant, 
emporté par son attachement pour la fille de ses 
anciens maîtres, le chœur lui déclaré quelle ne- 
doit plus se flater d’avoir des enfans. On l’assure 
aussi que son époux est plus heureux qu’elle, et 
qu’il a un fils déjà grand, qu’ Apollon lui a fait 
retrouver ; ce fils est' l’homme même qui s’est 
entretenu avec elle dans le vestibule du temple. ' 
Cette découverte fait conjecturer au vieillard que 
Xuthus , témoin de la stérilité de Creuse , a cher^ 
ché à s’en dédommager en épousant une esclave ; 
et qu’afin de s’assurer du lieu où seroit élevé le fils 
qu’il avoit , eu d’elle , il l’avoit consacré en appa- 
rence au culte d’Apollon ; enfin il n’a voit pensé à 
venir à Delphes qu’au moment où il ^s’étoit vu 
forcé de l’en retirer , etc. Le discours de ce vieil- 

• V 

lard est appuyé de tant de circonstances propres 
à l’accréditer, d[u’on n’est point étonné de voir • 
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Creuse se résoudre à faite périr Xuthus et son fils. 
Le vieillard s’offre alors à servir la fureur de ^cette 
princesse. Le chœur s’engage aussi à partager avec 
Creuse les dangers de cette entreprise. 

Creuse, livrée toute entière à l’horreur de ses 
conjectures, ne voit plus dans son époux qu’un 
traître qui veut lui ravir le sceptre et la vie ; elle 
prend Jupiter , Pallas , etc. à témoin de la résolu- 
tion où elle est de révéler le secret de sa honte : 
elle s’engage à montrer à tout l’univers que les 
dieux et les hommes se sont entendus pour la 
tromper ; elle s’adresse sur-tout à Apollon qui la 
séduisit ; elle lui reproche la perfidie de ses ser- 
mens , son insensibilité criminelle pour le fruit de 
leurs amours , les soins cruels qu’il a pris du fils 
odieux de Xuthus. Le chœur et le vieillard 
ignoroient l’intrigue amoureuse de Creuse avec 
Apollon ; cet aveu donne lieu à une scène pleine 
de chaleur, et tout à fait digne du théâtre" des 
anciens , dans laquelle Creuse instruit le vieillard 
du tems, du lieu. et des circonstances de sa foi- 
blesse , et des moyens qu’elle a pris de cacher son 
accouchement. Le vieillard croit pouvoir se servir 
de cet enfant 'pour faire révivre le sang de ses 
ancêtres; il s’informe avec empressement.de son 
sort , du lieu où il est retiré ; ce fils malheureux 
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a été exposé dans une nuit obsc\ire , sans témoins 
et sans soins : les bêtes féroces l’ont peut-être dé- * 
voré ; il a eu beau tendre à sa« râère ses mains 
innocentes , elle crut avec trop de confiance à , • 
l’amour qu’Apollon devoir avoir pour lui; et, 
faute de secours, il passa de la vie au ‘tombeau. 

Le vieillard perd alors tout espoir , il troïKve que 
la, vengeance est le seul remède aux maux de 
Creuse; il lui propose de punir Apollon de son 
indifférence pour son fils, de mettre le feu à ses 
autels, de poignarder son époux, de faire périr 
en même tems Ion. Ces moyens paroissent sujets * 
à trop d’inqonvéniens. Creuse imagine un expé- 
dient plus prompt , et qui , sans faire autant 
d’éclat, n’aura pas moins d’efficacité : celui du 
poison. Elle veut remettre cependant l’exécution 
de cette entreprise à son retour dans Athènes : 
mais sur les représentations qu’on lui fait, elle 
consent à tout ; elle remet au vieillard le vase 
qui renferme le poison : elle va ensuite dans son 
apparteiqent en attendre l’effet. Le vieillard ter- 
mine cet acte , comme Narcisse dans Britannicus , • 
en disant qu’il est beau d’être vertueux dans la 
prospérité , mais qu’on ne doit être retenu par au- 
cune loi lorsqu’il s’agit de se venger d’un ennemi. 
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' ' ' A C T E î V. 

» t 

A peine le phopur a-t’il achevé ses imprécations 
, et ses vœux', qu’on voit paroître sur la scène un 
esclave qui arrive tout hors d’haleine. Il apprend 
" au chœur qu’il a cherché inutilement la reine pour 
lui apporter' une nouvelle , importante. Au lieu de 
continuer ses recherches , l’esclave s’amuse alors à 
faire au chœur une description très-déplacée du 
lieu de la -scène où s’est passé l’événement qu’il 
va racônte'r. Il dit donc que Xuthus étant allé faire 
- des sacrifices sur le Mont-Parnasse , Ion , confor- 
mément ‘aux. ordres qu’il en avoit reçus, avoit 
fait élever dans un endroit plus éloigné une tente 
superbe , consacrée à réunir tous les convives : 
qu’il avoit mêmè commencé le festin, quoique 
Xuthus fût absent. Au moment où la joie étoit la 
plus échauffée , un vieillard , dit-il , s’est venu 
présenter pour servir d’échanson public ; il a de- 
mandé de plus grandes coupes; il a versé, sans 
qu’on s’en apperçut , du poison dans celle d’ion. 
Une parole injurieuse, échapée à l’un des esclaves, 
a fait croire à ce jeune prince que cette libation 
étoit profanée ; il l’a répandue par terre. Un mo- 
ment après , quelques colombes sont entrées dans 
la salle du festin ; l’une d’elles a goûté le vin 
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répandu par Ion, et dans l’instant elle est morte* 
à ses pieds. On a arrêté lê vieillard , il a déclaré 
la part que Creuse avoit à son crime; et les mi- 
nistres du temple ont aussitôt condamné cette 
princesse à la mort. Tout ce récit fait frémir le 
chœur , qui a révélé le secret de Xuthus. Il entre 
à ce sujet dans les sentimens de frayeur qui con-* 
viennent le plus à sa situation. 

A C T E V. 

Creuse parvient au vestibule du temp|te; elle 
raconte au chœur le malheur dont elle est mena- 
cée , elle lui demande conseil : mais le chœur est 
si effrayé , qu’il ne voit pour elle d’autre moyen 
de se soustraire au supplice , que celui d’embrasser 
l’autel d’Apollon , ou de céder au sort qui la pour- 
suit. Creuse s’y réfugié ; le théâtre se remplit 
aussitôt de gens armés qui viennent pour se saisir 
d’elle ; Ion leur ordonne de , la faire précipiter du ' . > 

haut des rochers , et de la punir ainsi d’avoir 
voulu priver celle dont il a reçu le jour du plaisir 
de le revoir. 

Creuse défend à Ion d’approcher ' de Tautel 
qu’elle tient embrassé , en lui déclarant qu’elle est 
consacrée depuis long-tems à Apollon ; elle paroît 
si déterminée à ne point s’éloigner du lieu qu’elle 
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a choisi pour asyle , qu’Ion se trouve réduit à se 
plaindre de l’imprudente des lois , qui ménagent 
au crime un asyle réservé à la seule innocence. 

Le bruit qu’occasionne ce démêlé , attire la 
prêtresse d’Apollon dans le temple. Elle reproche 
à Ion sa violence et son emportement; elle lui 
conseille de retourner à Athènes , et de se servir 
du berceau qu’elle lui remet’, pour retrouver sa 
mère ; elle l’assure qu’ Apollon le dispense à l’ave- 
nir de s’attacher au service de ses autels. Ce ber- 
ceau est celui dans lequel Ion fut apporté dans le 
temple. Ion se dispose à l’ouvrir. Creuse reconnoît 
que c’est kuSsi celui dans lequel ellé avoir exposé 
son fils. Elle quitte aussitôt son asyle, au risque 
de perdre la vie. Elle s’approche d’ion , elle l’em- 
braSse d’une manière si vive et si tendre , qu^il 
en est attendri ; elle lui détaille ensuite 1er choses 
renfermées dans ce berceau avec tant' de justesse 
et de précision, qu’il ne peut plus douter que 
Creuse ne soit véritablement sa mère. H se jète à 
ses genoux , il la serre dans ses bras , ils se perdent 
tous deux dans leurs embrassemens , etc. ils se 
reprochent la faute que leur erreur a pensé leur 
faire commettre, etc. Ion voudroit faire part à 
Xuthus de la joie qu’il ressent d’avoir retrouvé 
sa mère ; mais Creuse lui révèle le secret de sa 
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naissance et l’importance dont il est pour lui de 
ne point en instruire Xuthus. Les raisons qu’elle 
lui donne ne seroient pas trop de notre goût; 
elles ne plaisent guères non plus à Ion;. il veut 
aller interroger l’oracle sur tout ce qu’elle semble 
lui cacher. Minerve descend alors du ciel , elle 
assure Ion qu’ Apollon est son père ; elle lui 
explique le secret dé cette aventure : elle lui 
révèle encore tout ce qui doit lui arriver, les 
rôles différens que doit jouer sa postérité dans 
l’Asie , les coijquêtes , et les établissemeiiB qu’elle 
y doit faire : elle finit par recommander 4 Creuse 
et à Ion d’observer le plus grand silence sur ce 
mystère. Ion assure Minerve qu’il fera tout ce 
' qu’elle lui dit : Creuse lui proteste de son côté 
qu’elle est entièrement détrompée sur le compte 
d’Apollon. Le .chœur termine alors -cette pièce, 
en disant que l’amour des dieux est l’appui solide 
des maisons les plus malheureuses, que la vertu 
n’est jamais sans récompense j et que le crime est 
tôt ou tard puni commue il le mérite. ► 
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T ou T le monde sait qtie_ le royaume de Juda 
étoit composé des deux tribus de Juda et de Ben- 
jamin , et que les dix autres tribus qui se révoltèrent 
contre Roboarp , composoient le royaume d’israèl. 
Comme les rois de Juda étoieht de la maison de David, 
et qu’ils avoient dans leur partage la ville et le temple 
de Jérusalem , tout ce qu’il y avoit de prêtres et de 
' lévites se retirèrent auprès d’eux , et leur demeurèrent 
toujours attachés; Car, depuis que le temple de Sa- 
lomon fut bâti , il n’étoit plus permis de sacrifier 
ailleurs ; et tous ces autres autels qu’on élevoit à 
Dieu sur des montagnes , appelées par cette raisoa 
dans l’écriture les hauts lieuad , ne lui étoient point 
agréables. Ainsi , le' culte légitime ne subsistoit plus 
que dans Juda. Les dix tribus, excepté un très- 
petit nombre de personnes , étoient ou idolâtres ou 
scliisniatiques. ' i 

Au resté ,-|ces prêtres et ces lévites falsoient eux- 
mêmes une tribu fort nombreuse. Ils furent partagés 
en diverses classés , pour servir tour à tour dans le 
. templç , d’un jour^de sabbath à l’autre. Les prêtres 
étdient de la famille d’Aaron ; et il ii’y avoit que 
ceux de celte famille qui jjussent exercer la sacrifica- 
ture. Les lévites l(jpr étoient subordonnés, et avoicut 
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soin, enlr’auli;es choses , ou cliaaL, de la préparatioa 
des viclimcs, et de 1 ^: garde du temple. Ce noru de 
lévite ne laisse pas d’ètre donné (pielquefois indiffé- 
remment à tous ceux de la tribu. Ceux qui étoienten 
semaine avoient, ainsi que le grand-i^rètre , leurloge- 
ment dans les portiques ou galeries dont le temple 
éloit environné , et qui faisoient partie 'du temple 
même. Tout l’édifice s’appeloit en général le lieu 
saint; mais on appeloll plus particïilièrement de ce 
nom celte partie du temple intérieur ~où éloient le 
cbandeliër d’or , l’autel des parfuiïis , et les tables des 
pains de proposition ; et. cette partie éloit encore jlis- 
tinguée du saint des saints, où étoit l’arche, et où. 
le grand-prêtre seul avoit d^oit d’entrer une f*is 
l’année. C’étoit une tradition assez constante, que la 
montagnesur laquelle le lemplefut bâti, étoit la même 
montagne où Abraham avoit autrefois offert en sacri- 
fice son fils Isaac. 

J’ai cru devoir expliquer ici ces particularités, afia 
que ceux à histoire de l’ancien testament ne sera 
pas assez présente , n’en soient point arrêtés en lisant- 
cette tragédie. Elle a po«r sujet Joas reconnu et mis 
sur le trône; et j’aurois'dû ; dans les règles, l’intUuler 
Joas. Mais la plupart du monde n’en ayant entendu 
parler que sous le nom iüJlthalie , je n’ai pas jugé 
à propos de la leur- présenter sous un autre litre, 
puisque d’ailleurs Alhalie y joue un per.sonnage si 
considérable , et que c’est sa mort qui termine la pièce. 
Voici une partie des principaux évéue^pens qui devan- 
cèrent cette grande action. 

R 3 
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Joram , roi de Juda , fds de Josaphat , et le septième 
'roi de la race de David , cpoMsa Alhalie (i) , fille 
d’Achab et de Jé/.abel, qui rcgnoicnt en Israël, fa- 
meux l’un et l’autre, mais principalement Jézabel, par 
leurs sanglantes persécutions contre les propliètes. 
Atlialie , non moins impie que sa mère , entraîna 
bientôt le roi son mari dans l’idolâtrie , et fit même 
construire dans Jérusalem un temple à Baal, quiétoit 
le dieu du pays de Tyr et de Sidon , où Jézabel avoit 
pi'is naissance. Joram, après avoir vu périr par les 
mains des Arabes et des philistins tous les princes ses 
enfans, à la réserve d’Okosias ,. mourut lui-même 
misérablement d^une longue maladie qui lui consuma 
les entrailles. Sa mort funeste i/empêcha pas Okosias 
d’imiter son Impiété et celle d’A thalle sa mère. Mais 
ce prince, après avoir régné seulement un an , étant 
allé rendre visite au roi d’israè'l , frère d’Alhalie, fut 
envelopé dans la’rumc de la maison d’Achab , et tuè 
par l’ordre de Jéhu , que Dieu avoit fait sacrer par ses 
prophètes pôur régner sur Israël , pt pour-être le mi- 
nistre de ses vengeances. Jéhu extermina toute la pos- 
térité d’Achab , et fit jeter par les fenêtres Jézabel , 
qui,' selon la prédiction d’Elie , fut mangée des chiens 


_(i) Joram , roi de Juda , épousa Athalie. 

Il ii’.est point indifférent d’obser\er ici qu’Amri , père 
d’Athalie , n’étoit point de la race do David : car il s’ensuit 
qu’ Atlialie sa petite fille ne pouvoit être regardée par les Juifs 
que comme une personne fort étrangère à la succession de 
' leurs rois. 
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dans la vigne de ce même Naboth qu’elle avoit faic 
mourir autrefois pour s’emparer de son héritage. 

Athalie, ayant appris à Jérusalem tous ces mas- 
sacres , entreprit de son côté d’éteindre entièrement; 
la race royale de David , en faisant mourir tous les 
en&ns d’Okosias ses petits-fils. Mais heureusement 
Josabeth^sœurd’Okosiasetfille de Joram , maisd’une 
autre mère qu’Athalie , étant arrivée lorsqu’on égor— 
geoit les princes ses neveux, elle trouva moyen de 
dérober du milieu des morts le petit Joas encore à la ' 
mamelle, et le confia avec sa nourrice au grand-prêtre 
son mari , qui les cacha tous deux dans le temple , où 
l’enfant fut élevé secrètement jusqu’au jour qu’il fut 
proclamé roi de Juda. L’histoire des rois dit que ce 
fut la septième année d’après ; mais le texte grec des 
paralipomènes , que Sévèi’e Sulpice a suivi , dit que ce 
fut la huitième : c’est ce qui m’a autorisé à donner à ce 
prince neuf à dix ans, pour le mettre déjà en état de , 
répondre aux questions qu’on lui fait. 

Je crois ne lui avoir rien fait dire qui soit au-dessus 
de la portée d’un enfant de cet âge», qui a de l’esprit 
et de la mémoire. IMals^juand j’aurois été un peu au- 
delà, il faut considérer que c’est ici un enfant tout, 
extraoi’dinalre , élevé dans le temple par Un grand- 
prêtrè, qui, le regardant comme l’unique espérance 
de sa nation ,l’avoit instruit de bonne heure dans tous 
les devoirs de la religion et de la royauté. îl n’en étolt 
pas de même des enfans des Juifs que de la plupart 
des nôtres j on leur apprcnoitles saintes Icüros , non- 
seulement dès qu’ils avoient atteint l’usage de L* . • 
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raison , mais, pour me servir de l’expression de saint 
Paul, dès la mamelle. Chaque Juif éloit obligé 
d’écrire une fois en sa vie, de sa propre main, le 
volume de la loi tout entier. Los rois étoient même 
obligés de l’écrire deux fois , et il leur étolt enjoint 
de l’avoir continuellement devant les yeux. Jè^.plris 
dire ici que la Fi’ance voit, en la personne d’un.prince 
de huit ans et demi, qui fait aujourd’hui ses plus 
chères délices , un exemple illustre de ce que peut 
dans un enfant un heureux naturel , aidé d’une ex- 
cellente éducation; et que si j’avols donné au petit 
Joas la même vivacité et le même discernement qui 
brillent dans les réparties de ce jeuno prince, on 
m’a.uroit accusé avec raison d’avoir péché contre les 
régies de la vraisemblance. 

L’âge de 7/acharic, fils du grand prêtre, n’étant 
, point marqué , on peut' lui supposer, si l’on veut, 
V deux ou trois ans de plus qu’à J^ns. 

J’ai suivi l’explication de plusieurs commentateurs 
fort habiles, qui prouvent, par le texte même de 
' l’écriture , que tous ces soldats à qui Joïada , ou Joad, 
comme il est appelé dans Joseph , fit -prendre les 
armes con'sacrées^à Dieu par David , étoient autant 
de prêtres et de lévites , aussi bien cjue les cinq cente- 
nlers qui les cominandoient. En effet, disent ces in- 
terprètes , tout devolt être saint dans une si sainte 
action , et aucun profane n’y devolt être employé ; il 
"s’y aglssolt non seulement de''conservei* le sceptre 
dans la maison de David, mais encore de conserver à 
ce grand roi cette suite de descendans dont devoit 
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naître le TVIcssie ; car ce Messie tant de fois promis 
comme, fils d' ^raham , déçoit être aussi fils de 
David et de tous les rois de Jiida, De là vient que 
l’illustre et savant prélat (i) , de qui J’ai emprunté 
ces paroles, appelle Joas le précieux reste de la maison 
de David. Joseph en parle dans les memes termes. 

Et l’écriture dit expressément que Dieu n’extermina 
pas toute la famille de Joram, voulant conserver à. 
David la lampe qu’il lui avoit promise. Or , cette 
lampe, qu’étoit-ce autre chose que la lumière qui 
devoit être un jour révélée aux nations? 

L’histoire ne spécifie point *le jour où Joas fut 
proclamé. Quelques interprètes veulent que ce fut un 
jour de fête. J’ai choisi celle de la pentecote, qui étoit <• 
l’une des trois grandes fêtes des Juifs. On y céiébroit 
la mémoire de la publication de la loi sur le mopt 
Sinaï, et on y offrolt aussi à Dieu les premiers pains’ 
de la nouvelle moisson ; ce-qui faisbit qu’on la nommoit 
encore la fêle des prémices. J’ai songé que ces circons- 
tances me foui nlroient quelque variété pour les chants- 
du chœur. 

•• ► 

Ce chœur eàC conqxisé ’de. jeunes'fillcs de la tribu 

de Lévi , et je mets à leur tê-ie une fille que je donne 
pour sœur à Z/acharie. C’est clic qui introduit le chœur 
chez sa mère ; elle chante avec lui, porte la parole 
pour lui , et fait enfin les fonctions de ce personnage 
des anciens. chœurs qu’on appcloit le Coriphéc. J’ai 



(i) L’illusire et savant prélat. 

t’étoit.le têlèbi'f Bossuet , év(;r[:ic rie Meaux. 
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aussi essayé d’imiter des anciens tette continuité 
d’action qui fait que leur théâtre ne* demeure jamais 
vide , les intervalles des actes n’étant marqués que par 
des hymnes et.des moralités du chœlir, qui ont rap- 
port à ce qui se’ passe. 

On jne trouvera peut-être un peu hardi d’avoir osé 
mettre sur la scène un prophète inspiré de Dieu, et 
qui prédit l’avenir ; Uiais j’ai eu la précaution de ne 
meltre dans sa bouche que clés expressions tirées des 
prophètes mêmes. Quoique l’écriture ne dise pas en 
termes exprès que Joïada ait eu l’esprit de prophétie , 
tomme elle le dit de son fik ,ellelereprésente comme 
un homme tout plein de l’esprit de Dieu. Et d’ailleurs 
ne paroît-il pas par l’évangile, qu’il a pu prophétiser 
en c[ualité de souverain pontife Je, suppose donc qu’il 
vi>lt en esprit'le funeste changement de Joas, qui , 
,^après trente années d’un règne fort pieux, s’aban- 
donna aux mauvais 'conseils des dateurs , et se souilla 
du meurtre dé Zacharie , fds et successeur de ce 
grand-prètre. Ce meurtre commis dans le temple fut 
une des principales causes delà colère de Dieu contre 
les Juifs, et de tbusdes malheurs qui leur arrivèrent 
dans la suite ; on prétend même que depuis ce jour 
là les réponses de Dieu cessèrent entièrement dans 
le sanctuaire ; c’est ce qui m’a donné lieu de faire 
prédire tout de suite à Joad , et la ^destruction du 
temple, et la ruine de Jérusalem. Mais comme les 
prophètes joignent d’ordinaire les consolations aux 
menaces , et que d’ailleurs il s’agit de mettre sur le 
trône^un des ancêtres du Messie , j’ai pris crccasion de 
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faire entrevoir la venue d^c ce consolateur, apr<'s le- 
quel tous les anciens justes- soupiroieiit. Celte scène , 
qui est une espèce d’éplsotle, amène très-naliin iie- 
ment la musique, par la coutume qu’avolent plusieurs 
prophètes d’entrer dans leurs saints transports au son 
des instrumens : téqjoin cette troupe de prophètes 
qui vinrent au devant de Saiil avec des harpes et des 
lyres qu’on porloit devant eux ; et témoin Elisée 
lui-mème, qui étant q<)nsidlé sur l’avenir par le roi 
de Juda et par le roi d’Israël , dit, comme fait ici 
Joad , adducilc ruihi psallcni. Ajoutez à cela que 
cette prophétie sert beaucoup à augmionter le trouble 
dans la pièce , par la consternation et par les diffé- 
• rens mouvemens où elle jète le chœur et les princi- 
paux acteurs. ‘ .1 

\ . 
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J O A S , rôi de Juda , fils d’Okosias. 

ATHALIE, veuve de Joram aïeule de Joas. 

JO AD, autrement J O i AT) A , grand-prêtre. 
JOSAEE TH, tfinte de Joas, femme du grand-prêtre. 
7 j AC H A R I E , fils de Joad ot de Josabelh. 

S A L O M TI’ H , sœur de Zacharie» 

A B E R , l’un des principaux officiers des rois de 
Juda. ' r 

A Z ARIAS. , ' 

t 

ISM A EL. ■ • ‘ 

ET LES TROIS AUTRESXHEFS des prêtres et 
des lévites. 

MAT H AN, jDrêtre" apostat sacrificateur de Baal. 

J. **> ' 

■ N A B A L , confident de Mathan . 

A G A R , 'femme de la suke d’Athalic. 

• T RODi' E de prêtres et de lévites. 

SUITE d’Athalie. 

LA NOURICE de Joas. ' ' • 

CIIŒU R de jeunes filles de la tribu de Lévi. 



La scène est dans le temple de Jérusalem > dans un 
i vestibule de V appartement dû grand-prétre. 
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; ■' S C È N É P R E M I* È .R E.f 

J O A D , A B N E R. 

* >4 ^ ^ %, • 

■ ■ ... ■ •. A^b N E K. >.i' ; .. •. . 

, je YÎeh^dmis son temple adorer réternel; ,(i)» 

Je viens , selon Tusage' antique et soleranél , , • ' 

' Çëlébrer avec "v.ous la- la nieüse journée , 

, -Où sur le moM Sina la loi nous fût donnée. < >> ' 

’ _ teins sont changes ! Sitôt que db ce jour 

- , La irorapetle sacrée annonçoil le retour., ) r. 

•Du temple , orné par-tout de festons:magnili<jues , 

Le peuple .saint en fôule inondoitlcs portiqqes ^<( 2 ) 

' >■' ' ' ' ■ , *. 

- (0 Oui , je vien'x dans son temple adorer l’étornel , etc. , 

" Dans Euripide , Mercure 'détermine ^.peu près 'le lieu de 

., ' ,lascèriîe ^ én disant , comme Abner , je viens à Delphes., dans 

■ cette terre célèbre p<fr le soin que prAid Apollon jd’e'ipliijuef- 

'■ le présent, ef d' annoncer l’avenir. Ion ,.act^ J.- scèned, 

1 ' ^ ^ 

^ 2 ) Le peiqfltksqint vn jtntle inondoit les portiiptèi,; 

■ V- Le mot inoiidoit a él^ orUitjué; Il fait.cepèndant inkage , et ^ ' 

re^ tr^l3«iln CCS vers des dêtYlrglle*.^ V - '• 


• -.A. 


Si non in|p|;tem foribus' donnés alla s^^iYrbi^ 
M>nc«salutSutûm lotit voidit teéibi^irBdaas , tic.. 
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Et tous devant TauteJ avec ordre, introduits , 

De leurs cliamps dansleurs mains portant les nouveaux 
frui Is , ■ 

• ^ 1 t • 

Au Dieu de Tunivers consacroient ces prémices. 

Les prêtres, ne pouvoient suffire aux sacrifices. 

I/audace d’une femme arrêtant ce concours , 

En des jours ténébreux a changé ces beaux jours, (i) 

D’adorateurs zélés à peine un petit nombre 

Ose des premiers teins nous retracer quelque ombre : 

Le reste pour son Dieu montre un oubli fatal ; 

Ou même , s’empressant aux autels de Baal, 

Se fait initier à ses honteux myistères , 

Et blasphème le nom qu’ont invoqué leurs pères. 

Je tremble qu’Athalie, à ne vous rien cacher, (2) 
Vous-même de l’autel vous faisant arracher, 

IN’achêve enfin sur vous scs vengeances funestes. 

Et d’un respect' forcé ne dépouille les restes. ( 3 ) 

■■ ■ , . ■ , ■ .. j* 

(1) L’audace d’une femme arrêtant ce concours > 

Ln des joUrs ténébreux a changé ces beaux jours. 

Racine a déjà emplctyé cette image dans Esther, pag. 72. 

Du chagrin le plus noir elle écarte^ les ombres , 

Et fait des jours sereins de mes jours les plus sombres,^ 

(2) Je tremble qu’ Athalie , à ne vous rien cacher , 

Pour que cette, construction fût exacte , il faud/oit , je . 
tremble , « ne vous rieti cacher , qu Athalie > etc. Mais en 
poésie peut-on êtrg si exact , sans devenir lâche fct froid ? 

• (ü) N’achève enfin sur vous ses vengeances funestes , 

Et d’un respect forcé ne dépouilLe tes restes. 

, Dans ce pen.de vers Racine*.^ fait connoître 1 er caractère 
d’Athalic^ celui de Joad , le jour de l'action^ et le l\eiî de la 
sccn&-<j6:rest le vaslihuie du tempic. E’altciHÎon.que itacine 
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J O A D. • 

D’où VOUS vient aujourd’hui ce noir pressentiment î 
A B N E R. 

Pensez-vous être saint et juste impunément? 

Dês .long-lems elle hait cette fermeté, rare 
Qui rehausse eu Joad l’éclat de la tiare ÿ 
Dès long-tems votre amour pour la religion 
Est traité de révolte et de sédition. , , , 

Du mérite éclatant cette reine jalouse , 

Haitsur-tout Josabeth, votre fidelle épouse : 

Si du grand-prêtre Aaron Joad est successeur. 

De notre dernier, roi Josabeth est la sœur . ( i ) 

■■■ . ■ I ■ . ■ » ■ ■■ ■ I II ■ . IM, 

a eue jusqu’ici de déterminer le lieu de la scène paroît être la 
Suite des remarques particulières qu’il avoit faitessurSophocle. 
Oo lit dans l’exemplaire de cet auteur qui lui appartenoit , et . 
qui est actuellement à la 'bibliothèque du roi , la note suivante 
écrite de sa main ; • 

Sophocle a un soin merveilleux d’établir de bonne heure le 
lieu dé la scène ; il se sert ici d’un artifice très-agréable , en 
introduisant un vieillard qui montre les environs d’Argos à 
Oresle , qui en avoit été enlevé tout jeune. Le* Philoctète , du 
même auteur', commence à peu près de même : c’est Llj'sse 
qui montre à Pj'rrhus tout jeune l’isle de Lemnos ou ils sont, 
et par où l’armée avoit passé. L’OEdipe Colonéen s’ouvre paf 
OEdipe aveugle , qui se fait décrire par Antigone le lieu où il 
est. Ces trois ouvertures , quoiqu’un peu semblables , ne laissent 
pas d’avoir une très-grande .diversité et des couleurs merveil- 
leuses. Électre de Sophocle, acte I. scène i. 

(i) du grand-prêtre Aaron Joad est successeur , etc. 

Ces deux vers ne nous semblent, pas bien liés avec ce qui 
précède ni avec ce qui suit. Ce qu’ils contiennent ne paroît 
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, Mathan d’ailleurs , Mathan , ce prêtre sacrilège , 

Plus méchanl qu’Alhalie à toute heure l’assiège ; ' , 

IVlathau , de nos autels infâme déserteur. 

Et de toute vertu zèlè persécuteur. 

■ C’est peu que, le front ceint d|une mître étrangère. 

Ce lé\ ile à Baal "prête son ministère ; • 

Ce temple l’importune’, et son impiété 
Voudroit anéantir leDieu qu’il a quité. (i) 

Pour vous perdre il n’est point deressortsqu’iln’inven te; (2) 
Quelquefois il vous plaint , souvent même il vous vante ; 

dît que pour instruire le spectateur ■ car Abner n’apprend 
rien à Joad qu’il no' sache aussi bien que lui. 

Josabeth ètoit fille de Joram , niais d’une autre mère 
qu’Athalie. Elle fut mariée au souverain pontife dej Juifs , 
parce que cette nation étoit dans l’usage d’unir , par les nœuds 
.de rbymen , la famille de ses rois à celle de ses prêtres ; 
c’étoit le moyen de les entretenir dans la meilleure intelli- 
gence. • 

{i) Ce temple l’importune j et son impiété , etcjj 

Si cette répartie d’Abner n’est pas sublime , il faut renoncer 
à toutes les notions que le bon goût nous donne de la vraie 
grandeur des images et des sentimens. On a donné le titre de 
sublime dans ces derniers tems h des pensées boursoufflécs , 
qui ne Sont ni vraies ni naturelles ; on a prétemlu qu’il y 
• avoit plus de sublime dans Luc’ain que dans Virgile. Ce n’est 
point ici le'lieu de discuter les raisons sur lesquelles on a voulu 
établir cette opinion ; mais si la simplicité et la vérité sont 
essentielles à la grandeur , ViVgile est sublime , et Lucain est 
presque toujours giganfesquft. 

( 2 ) Pour i-'ous pfrtlre , il n’est point de ressorts qu’il njmvente; 

Quelquefois il vous jAaint , souvent même il vous vante ; 

C’est ainsi qu’il fakt lire ces deux vers , et non comme on 
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11 affoclc pour VOUS une fausse douceur ; (i) 

Et par là, de son fiel colorant la noirceur, ! 

Tantôt à cette reine il vous peint rtdoutalde. 

Tantôt , voyant pour l’or sa soif insatiable , .> 

11 lui feint qu’en un ‘lieu , que vous seul connoissez, • 
Vous cachez des trésors par David gmassé's. 

Enfin , depuis deux jours , la superbe Athalie 
Dans un sombre chagrin paroît ensevelie. 

Je l’observois hier , et je voyois ses yeux • 

Lancer sur le lieu saint des regards furieux ; 

Comme si , dans le fond de ce vaste é'difice , 

Dieu cachoit un vengeur arme pour soti sûjiplice. ( 3 ) ' 
Croyez-moi , plus j’y pense , et moins je puis (jouter 

les trouve dans les éditions faites depuis ly'iG , dans lesquelles 
on a rétabli les deux vers suivons tels qu'ils parurent en i&jc 1 
« Pour. vous perdre, il n’est point de ressorts qu’il ne joue* - . 
1) Quelquefois il vous jilainj , souvent niêuie il vous loue. )> 
Racine les supprima , parce qu’on lui fit observer qu’on ne 
elisoit point eu irnw^ùs jouer ^les ressorts , mais faire jouer 
des ressorts. Remarciues de Louis Racine, tom. Il.pag. aSi. 

(1) // affecte pour vous une fausse douceur , etc. 

Le portrait de l\lat an est admirable pour sa vérité : il 
peint bien un fourbe consommé , un scélérat , un liypocrite , 
prêtre en un mot capable de tout quand il se joue de Dieu. 
Tacite a dit que , de tous nos ennemis , ceux qui prennent le 
parti de nous louer soht toujours Iqs plus dangereux. Pes- 
siniuni inimicorum genus laudantes. Remarques de Louis 
R acine , toni. //*. pag. 280. 

(2) Comme si dans le fond de ce vaste édifice , 

Dieu cachoit un vengeur armé pour son supplice. 

Ce* deux yers scryept à indiquer le' dénouement. 
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Que sur vous son courroüx ne soit prêt d’éclater; 

Et que de Jéxabel le» fille sanguinaire 

Pse vienne attaquer Dieu jusqu’en son sanctuaire. 

' J O A D. 

Celui qui met un frein à la fureur des flots. 

Sait aussi des médians arrêter, les complots, (i) 
Soumis avec respect à sa volonté sainte, (2) 

Je crains DieUi chef Abn'er,et n’ai point d’autre crainte. 
Cependant je rends grâce au zèle officieux 
Qui sur tous mes périls vous fait ouvrir les jeux. 

Je vois que l’injustice en^secret vous irrite. 

Que vous avez encor le cœur Israélite; 


(i) Celui qui met un frein à la fureur des fols , etc. 

Ces quatre vers passent pour être sublimes ■ ils le sont en 
effet , puisqu’on y trouve tout ce qu’il peuty avoir de sublime , 
la grandeur de la pensée , la noblesse du sentiment , la magni- 
fcence des paroles , et l’harmonie, de l’expression. OEuvres 
de Boileau , 1/1-4°. t^om. II. pag. i8q. Cependant rien de plus 
simple que ces quatre vers ; on n’y voit jfoint de grands mots , 
point d’expressions ampoulées. , * 

(a) Soumis avec respect à sa volonté sainte , 

Je crains Dieu , cher Abner , etc. , 

Le commentateur de Boileau prétend que ce vers est une 
imitation de la réponse que fit Turnus à Énée. 

Non me tua fervida terrent 
Dicta, ferox. Di me terrent et Jupiter kostis. 

Énéide , liv. XII. vers 8g5. 

On pourroit peut-être aussi leur trouver quelque ressemblance 
avec ceux-ci , tout mauvais qu’ils spnt ; 

Qui cherche vmiment Dieu , dans lui seul se repose ; 

Et qui craiat vraiment Dieu , ne craint rien autre chose. * 

%■ 
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Le ciel en soit béni ! Mais ce secret courroux, 

Cette oisive vertu, vous en contentez-vous? 

La foi qui n’agit point , est-ce une foi sincère? 

Huit ans déjà passés, une impie étrangère 
Du sceptre de David usurpe tous les droits, . 

Se baigné’ impunément dans le sang de "nos Vois; 

, Des enfans de son fils détestable homicide , - ’ 

Et même contre Dieu lève son bras perfide : 

Et vous , l’un des soutiens de ce tremblant état , (i) 

Vous , nouri dans les camps du saint roi Josaphat, 

Qui, sous son fils Joram, commandiez nos armées. 

Qui rassurâtes seul nos villes alarmées. 

Lorsque d’Okosias le trépas imprévu 
Dispersa tout son camp à l’aspect de Jéliu ; 

Je crains Dieu , dites-vous. Sa vérité me touche.... 

Voici comme ce Dieu vous répond par ma bouche : 

Du zèle de ma loi que sert de vous parer ? 

l*ar de stériles voeux pensez-vous m’honorer ? (a) 

(1) Et VOUS-, l’un des soutiens de ce tremblant état, etc. 

Le personnage d'Abner est de l’invention de Racine ; U 

n’est question de ce guerrier ni dans Joseph , ni dans l’écriture. 

Le caractère que le poète lui a donné ne fait pas un grand 
effet au théâtre ; c’est un homme vertueux à la vérité , mais 
incapable de grands desseins. Racine n’a pii le rendre plus 
entreprenant ; car alors la vrai^mblancc^yroit demandé que 
Joad lui eût appris plutôt le sort de Joas , et c’est justement 
ce que l’auteur ne vouloit ni ne devoit faire. Remarques de 
Louis Racine , tom. II. pag. 34g. 

( 2 ) Par de stériles vœux pensez-vouS m’honorer ? 

Quel fruit , etc. 

Tome Vk ^ ^ L 

\ 

> . ^ - 

. ' . Digitized by Google 


I 


i6a AT H A LIE, 

<luel fruit me revient-11 de l«us tos sacrifices? 
Ai-je besoin du sang des boucs et des genisses? 
Le sang de vos rois crie , et n’est point écouté. 
Rompez, rompez tout pacte avec l’impiété, (i) 
Du milieu de mon peuple exterminez les crimes , 
Et vous viendrez alors m'immoler vos victimes. 

A B N E R. 

Hé! que puis- je au milieu de ce peuple abatu? 
Benjamin est sans force , et Juda sans vertu. 

Le jour qui de leurs rois vit éteindre la race , ( 2 ) 


Ce vers et les deux suivans paroissent tirés du chapitre 
Çremicr d’Isaïe, versets i 2 et i3. 

Qub mihi multiludinenv viclijnarum vestrarum , dicit Do- 
minas ? P tenus sam. Holocausta arietum et adipem pinguium , 
et sanguinem vitulorum et agnorum et hircorum^ notai. Idée 
que Rousseau exprime ainsi dans sa traduction du pseaume 
XLIX. . ' 

' Que m’iraporUnt vos sacrifices , 

Vos offrandes et vos troupeaux? 

^Dieu boit.il le sang des genisses? 

Mange-l'il la chair des taureaux? e<c. 

• Odes , liv. /. oie XII. 

(i) Rompez , rompez tout pacte avec l‘impiété. 

Cette expression est prise du prophète Isaïe , chap. VIII. 
•verset 6. Dissolve colligationes impietatis ,'solve Jascicutos 
deprimentes , etc. 

(a) Le jour qui de leurs rois vit éteindre la race , • ' 

Eteignit tout le feu de leur antique audace. 

Peut-on dire que le jour. . . éteignit le feu de , etc. Oui , dit 
Louis Racjne , parce qu’il était aisé à l’auteur de mettre : 

« Le jour que de leurs rois on vit périr la race , 

» S’éteignit tout le feu de leur antique audace. » 
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TRAGÉDIE. 

Eteignît tout le feu de leur antique audace. 

Dieu même, disent-ils, s’est retiré de nous. 

De l’honneur des Ilébfeux autrefois si jaloux , 

Il voit sans intérêt leur grandeur terrassée. 

Et Sa misérieprde à. la fit» s’est lassée. 

On ne voit plus pour nous ses redoutables mainS 
De merveilles sans nombre effrayer les humains. 

L’arche sainte est muette , et ne' rend plus d’oracles. 

J O A D. 

» 

Et quel tems fut jamais si fertile en miracles ? 

Quand Dieu par, plus d’effets montra-l’il son pouvoir? 

'• Auras-tu dpne toujours des yeu:^ pour ne point voir. 

Peuple ingrat ? Quoi ! toujours les plus grandes merveilles , 

Sans ébranler ton cœur, fraperont tes oreilles! * 

Faut-il, Abner, faut-11 vous rappeler le cours 
Des prodiges fameux accomplis en nos jours? 

Des tjrans d’Israël les célèbres disgrâces, (i) 

Et Dieu trouvé fidèle en toutes ses menaces ; 

L’impie Achab détruit, et , de son sang trempé. 

Le champ que par le meurtre il a voit usurpé ; 

Remarques , tom. II. pug. zSS. Nous croyons cependant que \ 

cette expression n’est pus juste. 

• ( i) Ées tj'rans d'Israël les célèbres disgrâces , etc. 

Cette tirade est très-élàquente et très-belle ; elle renferme 
le précis des événemens les plus remarquables de l’écriture 
sainte, qui se sont passés sous cette époque. On peut les voir 
décrits dans l’ordre où ils sont présentés ici aux chapitres ix. 

3C. XIV. XXI. et XXIII. du livre 111. des roisj et dans le cha- 
, pitre IX. du livre lY. . 

La 
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* I 

Près de ce champ falal Jézabel immolée. 

Sous les pieds des chevaux cette reine foulée ; 

Dans son sang inhumain les chiens désaltérés , 

Et de son corps hideux les membres déchirés; 

Des prophètes menteurs la troupe confondue , 

Et la flamme du ciel sur l’autel descendue ; 

Elle aux élémens parlant en souverain , 

Les cieux par lui fermés et devenus d’airain , 

Et la terre trois ans sans pluie et sans rosée; 

Les morts se ranimant à la voix d’Elisée : 
Reconnoissez, Abner, à ces traits éclatans, (i) 
Un'Dieu , tel aujgurd’htii qu’il fut dans tous les tems,’ 

Il sait, quand il lui plaît, foire éclater sa gloire , 

Et son peuple est toujoui’S présent à sa mémoire. 

* Abner. 

Mais où sont ces' honneurs à David tant promis , > 

, Et prédits même encore à Salomon son fils ? 

Hélas ! nous espérions que , de leur race heureuse, 
Devoit sortir de rois une suite nombreuse; 

Que sur toute tribu, sur toute nation ,4*) 

(1) Reconnoissez , Abner , à ces traits éclatans , etc. 

Il sait , ''quand il lui plaît ^ foire éclater sa gloire , 

^ Ces répétitions sont difficiles à éviter ; ce sont des taches 
légères , qui se trouvent dans nos meilleurs poètes. 

(2) Que sur toute tribu , sur toute nation , etc. 

Allusion aux versets 1,8, 9 «t 1 1 du pseaume LXXI. 
Deus judicium ^uum rpgi da , , . et dominabitur . . . à jlumine 
usque ad terminos orbis tefrarum. Coram ilLo procident 
Æthiopes . . .'et adorahunt eum omnes gentes terrai t omnes 
gentes seraient ei. 


* 
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L’un d’eux établiroit sa domination, 

' Feroif cesser par-tout la discorde ^t la guerre , ' 

Et verroit à ses pieds tous les rois de la terre. 

J O A D. 

Au|; promesses du ciel pourquoi renoncez-vous ? 

A B N E R. 

' Ce roi , fils de David , où le chercherons-nous ? 

Le ciel même peut-il réparer les ruines 

De cet arbre séché jusques dans ses racines ? (i) 

. Athalle .étouffa l’enfant même au berceau, (a) 

Les morts, après liuit ans , sortent-ils du tombeau ? 

Ah ! si dans sa fureur elle s’étoit trompée , 

Si du sang de nos rois quelque goutte échapée... (3) 


(i) De cet arbre séché jusques dans ses racines ? 

Jiélas ! dit le chœur , le sang de nos anciens maîtres s'est 
donc tari jusques dans sa source / Sophocle , Electre , acte II. 
scènJe ii. . 


( 2 ) Athalie étouffa Vènfant même au berceau, 

' Le chœur , dans Sophocle , fait à peu près les mêmes ■ 
réflexions sur la ruine totale de la famille de Labdacus ; U ne 
restait plus qu’un faible rejeton : il faisait tout l’espoir de cette 
maison. Un peu de poussière consacrée ajtx dieux infernaux 
va bientôt le faire périr , etc. Antigone, acte II. scène iv. 
d’est qu’ Antigone êtoit condamnée à mort , parce qu’elle avoit 
rendu les honneurs de la sépulture à Folynice , malgré la 
défense de Créon. 

(3) Si du sang de nos rois quelque goutte échapée. . . 

"Voilà en un vers et demi l’exposition principale du sujet , 

qui ^donne à deviner ce que fera le Adèle Abner à la An de la 
pièce , quand il reconnoîtra le sang des ses rois. 

L 3 
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A T H A L I E, 
J O A D. 


Hé bien ! que feriez-vous ? 

A B N E R. 

O jour heureux pour moi ! 
De quelle ardeur j’irois reconnoître mon roi I * 
Doutez-vous qü'à ses pieds nos tribus empressées.../ 
Mais pourquoi me flater de ces vaines pensées / 
Déplorable héritier de ces rois triomphans, 

Okosias restoit seul avec ses enfaçs. 

Par les traits de Jéhu je vis percer le père ; 

.Vous avez vu les fds massacrés par la mère. 

. J O A D. 

Je ne m’explique point. Mais quand l’astre du jour 
Aura sur l’horison fait le tiers de son tour; 

Lorsque la troisième heure aux prières rappèle , 
Retrouvez-vous au temple avec ce même zèle. 

Dieu pourra vous montrer, par d’importans bienfaits. 
Que sa parole est stable , et ne trompe jamais. 

Allez : pour ce grand jour il faut que je m’apprête'; 

Et du temple déjà l’aube blanchit le faîte, (i) 


(i) JSt du temple déjà l'aube blanchit le faîte. 

L’aube blanchit, etc. celte expression est juste et belle ; 
Euripide en a fourni l’idée à llacine. Voyez tom. IF , note i , 
pag. 45. . ^ 

La pièce d’Euripide commence de même avant le jour. 
Déjà , dit Ion , le char du soleil répand sur la terre l'éclat de 
sa lumière , il la réfléchit aussi sur les astres de la nuit , qui 
nagent dans les deux ; les sommets inaccessibles du Parnasse 
sont éclairés des feux brillons qui ramènent le jour. Ion , 
acte I, scène lu 


\ 
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TRAGÉDIE- iGx 

A B N E R. 

Quel sera ce bienfait que je ne comprends pas?... 
L’illustre Josabeth porte vers vous ses pas. 

Je sors et vais me joindre à la troupe fidelle 
Qu’attire de ce jour la pompe solemnelle. ' 


SCÈNE II. 

JOSABETH, JOAD. • 

J O A D, 

\ 

L E S tems sont accomplis , princesse , il faut parler > 
Et votre heureux larcin ne se peut plus celer. 

Des ennemis de Dieu la coupable insolence , 

Abusant contre lui de ce profond silence , 

Accuse trop long-tems ses promesses d’erreur. 

Que dis-je ? le succès animant leur fureur , 

Jusques sur notre autel votre injuste marâtre 
Veut offrir à Baal un encens idolâtre. 

Montrons ce jeune roi que vos njalns ont sauvé , 

Sous l’aîle du Seigneur dans le temple élevé, (i) 

De nos princes hébreux il aura le courage. 

Et déjà son esprit a devancé son âge. 


(i) Sous l’aîle du seigneur , dans le temple élevée 

Cette image se rencontre très-souvent dans l’écriture sainte. 

Racine a déjà dit dans Esther : 

De mettre votre trône à l’ombre de ses ailes. 

Acte y. scène i. pag. 104. 

L4 . 
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Avant que son destin s’explique par m«i voix. 

Je vais l’offrir au Dieu par qui régnent les rois. 

Aussitôt assemblant nos lévites, nos prêtres. 

Je leur déclarerai l’héritier de leurs maîtres. 

Josabeth. 

Sait-il déjà son nom et son noble destin ? 

J O A D. 

• \ 

Il ne répond encor qu’au nom d’Eliacin, 

Et se croit quelque enfant rejeté par sa mère, (i) 

A qui j’ai par pitié daigné servir de père. 

J O s A B E T H. 

Hélas! de quel péril je l’avois su tirer ! 

Dans quel péril encore est-il prêt de rentrer! 

♦ J O à p. 

Quoi ! déjà votre foi s’affoiblit et s’étonne V 

J O » A B E T H. 

A vos sages conseils, seigneur , je m’abandonne. 


(i) Et se croit quelque enfant rejeté par sa more , 

C’est ce que dit Mercure d’ion , dans 1a tragédie de ce noni, 
La prêtresse ne sait point qu’^pollon est son père , elle ignore 
egalement le nom de sa mère : il n’a pas lui-même la moindre 
connaissance de ceux qui lui eut donné le jour. Euripide , 
acte /. scène i. Creuse , dans u,n autre endroit , paroît plaindre t 
le sort de ce jeune orphelin. Hélas ! lui dit Ion , mon malheur 
est de ne pas connaître ma mère , de ne pas savoir où je suis 
né. Et plus bas : ^Peut-être suis-je la honte de celle qui me mit 
au monde. Acte 1. scène ii« 


Coogle 


.tragédie: »6() 

Du jour que ]’arr,achai cet enfant à la mort,' 

Je remis en vos mains tout le soin de son sort» 
Même, de mon amour craignant la violence^’ 

Autant que je le puis, j’évite sa présence ; 

De peur qu’en le voyant, quelque trouble indiscret ' 
ÎVe fasse avec mes pleurs échaper mon secret. 

Sur-tout j’ai cru devoir, aux larmes , aux prières , 
Consacrer ces trois jours et ces trois nuits entières. 
Cependant aujourd’hui puis-je vous demander 
Quels amis vous avez prêts à vous seconder ? 

Abner, le brave Abner viendra-t’il nous défendre ? 
A-t’il près de son roi' fait serment de se rendre? 

J O A D. 

Abner, quoiqu’on se pût assurer sür sa foi, 

]\e sait pas même encor^i nous avons un roi. 

JOSABETH. 

Mais à qui de Joas confiez-vous la garde? ^ 

Est-ce Obède, est-ce A mnon que cet honneur regarde? 
De mon père sur eux les bienfaits répandus.... 

J O A D- > ^ 

A l’injuste Athalie ils se sont tous vendus» 

JoSABETH. 

Qui donc opg^sez-vous contre ces satellites ? 

J O A D. '' 

Ne vous l’al-je pas dit? Nos prêtres, nos lévites. 

' « / f ' 
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JOSABETH. 

Je sais que, près de vous en secret assemblé, (i) 

Par vos soins prévoyons leur nombre est redoublé ; 
Quepleins d’amour pour vous , d’horreur pour Athalie, 
Un serment solemnel par avance les lie 
A ce fds de David qu’on leur doit révéler. 

Mais , quelque noble ardeur dont ils puissent brûler. 
Peuvent-ils de leur roi venger seuls la querelle? 

Pour un si grand ouvrage est-ce assez de leur zèle ? 
Doutez-vous qu’Alhalie, au premier bruit semé 
Qu’un fils d’Okosias est içi renfermé. 

De scs fiers étrangers assemblant les cohortes , 
IN’environne le temple , et n’en brise les portes? 
Suffira-t’il contre eux de vos minlsti’es saints. 

Qui, levant au Seigneur leurs innocentes mains, 

]\e savent que gémir et prier pour nos crimes , 

Et n’ont jamais versé que le sang des victimes? 

Peut-être dans leurs bras Joas percé de coups.... 

J O A D. 

Et comptez-vous pour rien Dieu qui combat pour nous? (a) 

(1) Je sais que , près de vous en secret assemblé , 

Par vos soins prévoj'ans leur nombre est redoublé ; 

On peut voir dans le IV® livre des rois, chapitre vi. au 
chapitre xxiii. du livre des paralipomènes , et dans le cha- 
pitre VII. du livre IX. des antiquités judaïques de Joseph, la 
manière habile dont Joad prépara cette grande révolution., 

(2) Et comptez-vous pour rien Dieu qui combat pour nous ? 
La réponse de Joad est très-éloquente. On trouve l’idée 

du premier vers dans un discours qu’Ézéchias , prêt d’être 
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Dieu , qui de l’orphelin protège l’innocence , 

Et fait dans la foiblesse éclater sa puissance ; 

Dieu , qui hait les tyrans , et qui , dans Jezraèl , 

Jura d’exterminer Achab et Jézabel ; 

Dieu qui , frapant Joram le mari de leur lille, 

A jusques sur son fils poursuivi leur famille ; - ■ 

Dieu, dont le bras vengeur, pour un tems suspendu^ 
Sur cette race impie est toujours étendu ? 

, J O s A B E V II. 

^ Et c’est sur tous ces rois sa justice sévère , 

Que je crains pour le fils de mon malheureux frère. 

t 

attaquë par Sennachérib, fit aux Juifs. Ne craignez point ^ 
leur disoit-il , le roi des Assyriens , ni la multitude qui l’eny 
vironne . . . ils n'ont tous ensemble qu'un bras de chair ; et 
nous , nous avons pour nous le bras tout-puissant de notre 
Dieu , qui combat pour notre dtjfense , etc. Paralipora. hV. II f. 
chap, xxiii. versets 7 et 8. 

Remafquez que la répétition du mot de Dieu donne à ce 
morceau une énergie singulière. ^ 

Le marquis Alphonse Varano , dans sa tragédie de Jean 
de Giscala , imprimée i Venise en 1754 , s’est exprimé d’une 
manière aussi sublime : 

Tu dunque causa 

Di Dlo crecH esser questa, c tu pavemi! ■ 

Tu crois que cette cause est celle de Dieu , et lu trembles ! 

C’est peut-être du passage de l’ecclésiastique , qui timet ' 
Dominum niliil trCpidabit et non pavebit ( chap. XXXIV. 
verset 16. ) que ce poète italien a emprunté cette belle pensée ; 
Racine y a peut-être aussi trouvé l’idée de ce vers de Joad ; 

«Jecrains Dieu, cher Abner, et n’ai point d’autre craintè.» 
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Qui sait si cet énfant, parleur crime entraîné. 

Avec eux , en naissant, ne fut pas condamné l 
Si Dieu, le séparant d’une odieuse race. 

En faveur de David voudra lui faire grâce? 

Hélas! l’état horrible où le ciel me l’offrit, (i) 

Revient â tout moment effrayer mon esprit. 

De princes égorgés la chambre étoit remplie ; 

En poignard à. la main , l’implacable Athalie 
Au carnage animoit ses barbares soldats, / , 

Et poursuivoit le cours de ses assassinats. 

-Joas , laissé pour mort, frapa soudain ma vue. 

Je me figure encor sa nourice éperdue , 

Qui devant -les boureaux s’étoit jetée en vain , 

Et foible le tenoit renversé sur son sein. 

Je le pris tout sanglant, e't, baignant son visage, 

IVIes pleurs du sentiment lui rendirent l’usage. 

Et, soit frayeur encore , ou pour me caresser , 

De ses bras innocens je me sentis presser, (a) " - » 

(1) Helas! l’état horrible où le ciel me l’offrit , etc.* 

Ce morceau est admirable par la poésie et la vérité^ de la ' 
peinture ; Racine ne pouvoit instruire le spectateur avec plus 
d’adresse des malheurs de Joas. • 

Creuse , dans Euripide , fait un retour à peu près pareil . ^ 
sur 1e passé ; mais il est bien moins touchant , parce que la 
marche de la pièce grecque n’a pas permis à Euripide de 
l’étendre davantage. Etranger , dit-elle à Ton , la surprise que 
vous occasionnent mes larmes n’a rien qui doive m’étonner. 

A peine ai-je jeté lesj'eux sur le temple d’Apollon , que mon 
esprit s'est rappelé un cruel souvenir. Ion , acte /. scène lu. 

( 2 ) Et , soîj f rameur encore , ou pour me caresser , 

De ses bras innocens je, me sentis presser. 
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Grand Dieu! que mon amour ne lui soit point funeste! ( i ^ 
Du fidèle David c’est le précieux reste. 

Nouri dans ta maison , en l’amour de ta loi , 

Il ne connoît encor, d’autre père que toi. 

Sur le point d’attaquer une reine homicide , 

A l’aspect du péril si ma foi s’intimide. 

Si la chair et le sang , se troublant aujourd’hui , 

Ont trop de part aux pleurs que je réparfds pour lui j 
Xionserve l’héritier de tes saintes promesses , 

Et ne punis que moi de toutes mes foiblesses. 

J O A D. . 

\ 

Vos larmes , Josabeth , n’ont rien de criminel : 

Mais Dieu veut qu’on espère en son soin paternel. 


Quelle peinture attendrissante ! On trouve dans Ion d’Eu-» 
ripide une imago aussi toucliante. 

Le vieillard demande à Creuse ce qu’est devenu son fils j il 
est mort , lui dit-elle , il fut exposé aux bêles féroces . . . Je 
n’eus pour témoins de cette action , que mon malheur , cet 
antre . . . 

LE VlBILLARD. 

Comment ayez-vous pu vous résoudre àjr laisser votre fis ? 

Creuse. 

Comment ? Ce fut en lui adressant les discours les plus atte^- 
drissans . ... Si vous l’aviez vu tendre vers moi ses mains . . . . 
s’efforcer de me suivre dans les lieux témoins de mon injustice» 
Ion , acte IV. scène i. 

(i) Grand Dieu ! que mon amour ne lui soit point funeste ! 

Celte prière est aussi touchante que celle de Joad est noble. 
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Il ne recherche point , aveugle en sa colère , » 

Sur le fils qu^ le craint , l’impiété du père. ( i) 

Tout ce qui reste encor de fidèles Hébreux 
Lui viendront aujourd'hui renouveler leurs voeux. 
Autant que'de David la race est respectée. 

Autant de Jézabel la fille est détestée. , 

Joas les touchera,par sa noble pudeur , . . 

Où semble de son sang reluire la splendeur; ^ 

Et Dieu , par sa voix meme , appuyant notre exemple , 
De plus près à leur coeur parlera dans son temple. 
Deux Infidèles rois tour à tour l’ont br^vé. 

Il fau,t que sur le trône un roi soit élevé , 

Qui se souvienne un jour qu’au rang de -ses ancêtres 
Dieu l’a fait remonter par la main de ses prêtres. 

L’a tiré par leur main de l’oubli du tombeau, , 

Et de David éteint ralumé le flambeau. (2) 

(1) Une recherche point , aveugle en sa colère , 

Sur le Jils qui le craint , l’impiété du père. 

Cette maxime consolante et si propre à nous donner une 
idée exacte de la justice du souverain Etre à l’egard de toutes 
les créatures , se trouve au chapitre XVII. du prophète 
Ezéchiel , verset 20. 

(2) Et de David éteint ralumé le flambeau. ^ 

Le flambeau de David : expression très-belle , et souvent 

employée dans l’écriture sainte, liv. II. des rois , chap. XXI. 
verset 17 ; liv. III. chap. XI. verset 56 ; liv. IV. chap. VIII. 
verset 19. L’épithète éteint, qui accompagneroit mal tout autre 
nom, semble faite pour celui de David , la lumière d’Israël, 
d’où doit sortir la lurafère des nations. Remarques dè Louis 
Racine , tom. II. p'ag. 264. ^ 
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TRAGÉDIE. 17S 

Grand Dieu! si tu prévois , qu’indigne de sa race, (i) 

Il doive de David abandonner la trace , 

Qu’il soit comme le fruit en naissant arraché. 

Ou qu’un souffle ennemi dans sa fleur a séché. 

Mais si ce même enfant, à tes ordres docile, , 

Doit être à tes desseins un instrument utile. 

Fais qu’au juste héritier le sceptre soit remis. 

Livre en mes foibles mains ses puissans ennemis. 
Confonds dans ses conseils une relue cruelle. 

Daigne , daigne, mon Dieu , sur Malhan et sur elle. 
Répandre cet esprit d’imprudence et d’erreur , (3) 

N ■ .< . ■ 

(i) Grand Dieu I si tu prévois , qu'indigne de sa race ^ etc. 

Cette prière est très-belle , et par l’onction qui y est 
répandue , et par les images qui s’y trouvent. Elle paroît res- 
sembler pour le fond au discours que Dieu tint à Salomon 
après la consécration du temple. Si vouf abandonnez , dit-il , 
les préceptes qué je vous ai donnés . . . je vous enlèverai du. 
paj-s dont je vous ai mis en possession , je réprouverai ce 
temple que j'ai sanctifié par ma présence. Paralipom. liv. II. 
chap. vu. versets ig , 20. Mais si vous marchez sur les traces 
de David votre père . . . j’affermirai pour toujours le trône 
que vous occupez , etc. Ibid, versets 17 , 18. 

(a) Daigne , daigne , mon Dieu , sur Matlian'et sur elle 
Répandre cet esprit d’imprudence et d’erreur. 

Ceci est imité de la prière de David , réduit à fuir devant 
son fils Absalon. Infatua , quœso , consilium Achitopel. 
Liv. II. des rois , chap, Af^.'verset 5 i. > 

Ces deux premières scènes font toute l’exposition du sujet. 
Il y a peu de pièces oè le sujet et les caractères des person- 
nages soient annoncés d’une manière plus simple et plus 
naturelle. 
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176 A T H A L I E; 

Delà chute des rois funeste avant-coureur. 

L’heure me presse j adieu. Des plus saintes familles 
Votre fils-et sa sœur vous amènent les filles. 


• s C Ê N E I I I. 

JOZABETH, ZACHARIE, SALOMIfH, 
LE CHŒUR. 

■ J O s A B E T H. 

C HER Zacharie , allez , ne vous arrêtez pas ; 

De votre auguste père accompagnez les pas. 

O filles de Lévi, troupe jeune et fidelle , 

Que déjà le Seigneur embrase de son zèle , 

Qui venez si souvent partager mes soupirs , 

Enfans, ma seule joie en mes longs déplaisirs ; 
Cesfestonsdansvosmains , et ces fleurssurvos tètes, (i)f 
Autrefois cpnvenoient à nos pompeuses fêtes. 

t 

(i) Ces festons dans vos mains , et ces feurs sur vos têtes. 
Cette scène paraît être une imitation de la première scène 
de rOEdipe de Sopliocle. Ce poète célèbre y présente un 
grand-prêtre environné d’hommes , de femmes et d’enfans 
prosternés aux pieds des autels ; OEdipe survient, il demande 
au ministre du temple quelle est la cause qui rassemble autour 
de lui le peuple désolé ; it les apostrophe , en leur disant , 
comme en cet endroit : jeune postérité de L’antique Cadmus , 
pourquoi votis arrêtez-vous ici , couronnés de feuillages 
comme des supplions 7 Toute la ville est parfumée de votre 
encens > tout retentit ici de vos prières et de vos cris. 

Mais , 
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. TRAGÉDIE. 177 • 

Mais, hélas! en ce teins d’opprobre et de douleurs , 
Quelle offrande sied mieux que, celle de nos pleurs V... 
J’entends d^éjà, j’entends la trompette sacrée. 

Et du temple bientôt on permettra l’entrée. ' 

Tandis que je me vais préparer à marcher , (i) 
Chantez, louez le Dieu que vous venez chercher. 


SCÈNE IV. 

LE CHŒUR. 

Tout le Cuoeue chante. 

J 

T ou T Tunlvers est plein de sa rnagrtificence : 
Qu’on l’adore ce Dieu, qu’on l’invoque à jamais. 
Son empire a des tems précédé la naissance. 
Chantons, publions ses bienfaits. 


(i) Tandis que je me vais préparer à marcher. 

Chantez , louez le Dieu que vous venez chercher. 

Admirez ici l’adresse avec laquelle Racine a trouvé le moyen 
de faire paroîire le cliœur sur la scène. La fin du premier acte 
d’Athalie ressemble, pour l’art avec lequel il est terminé,, 
au second acte de l’Ajax de Sophocle. Ajax , désolé en appa- 
rence du tort qu’il a fait aux Atrides , veut aller cacher dans 
le seirt de la terre l’épée qui a été l’instrument de s^ fureur ’j 
il dit à son épouse de rentrer dans’sa tente , et de prier les 
dieux de le seconder dans ses vues ; il invite ensuite tous ses 
soldats à se joindre à ses prières , et à recommatider à Teucer ‘ 
de remplir à son égard tous les devoirs de l’amitié. 

Tome V» M 
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En vain l’injuste violence 

Au peuple qui le loue 'imposeroit silence : . ' 

âon nom ne périra jamais. 

Le jour annonceau jour sa gloire et sa puissance, (i) 

Tout l’univers est plein de sa ma’gniftcence. 

’ Chantons, publions ses bienfaits. 

- Tout e e 'C ii oe u répète. 

Tout l’univers est plein de sa magnificence. 

Chantons , publions ses bienfaits. 

Une voix seule. 

Il donne aux fleurs leur aimable peinture; (2) 

(1) Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance, 

•C’est la traduction du verset suivant du pseaume XVIII. 

Dies dieï éructât verhum , etc. Rousseau , en traduisant cet 
endroit', a poussé l’imitation plus loin que Racine. 

De sa puissance iramorlelle 
^ ' Tout parle , tout nous instruit ; 

Le jour au jour la révèle , 

La iiujt l'annonce à la nuit. 

lAv, I. oile lî. , 

(2) Il donne aux fleurs leur aimable peinture ; 

Le jour de la penU-côte, les Juifs offroient à Dieu les pre'- 
mices de leurs cliainjis. 

, Celte stroplio est du coloils le plus flatour et le plus sé- 
duisait!. Trousseau , connue nous l’avons déjà dit , avoit peut- ! 
être autant et plus de force que Kacine lians les grandes 
images ; mais il n’avoit pas cette fraUieur de coloris dans 
les peintures touchantes : à coup sûr , il n’a jamais fait des 
vers aussi heureux que ccux.ci. 

•• ! 

i 
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TRAGÉDIE. 

* 

Il fait naître et mûrir les fruits; 

Il leur dispense avec mesure 
Et la chaleur des jours et la fraîcheur des nuits. 

Le champ qui les reçut les rend avec usure. 

Une a u t r e.' _ , 

Il commande au soleil d’animer la nature, (i) 

Et la lumière est un don de ses mains. 

Mais sa loi sainte, sa loi pure 
Est le plu6 riche don qu’il ait fait aux humains, (a) 

Une autre. 

O mont de Slnaï , conserve la mémoire (5) 

(i) // commande an soleil d'animer la nature , etc. 

Rousseau a dit depuis Racine : 

Dam une éclatante voûte 

11 a placé de ses mains I 

Ce soleil qui, dans sa route , 

’ Éclaire tous les humains. 

(a) Mais sa loi sainte , sa loi pure '■ 

Est le plus riçhe don qu’il ait fait aux humains. 

Comparez encore ici Racine avec Rousseau. 

Loi sainte, loi désirable , . , 

Ta richesse est préférable 

, A la richesse de for ; ' ’ i 

Et ta douceur est pareille ^ 

Au miel dont la jeune abeille 
Compose son cher trésor.- 

C’est dommage que l’épithète de cher gâte ce morcë'au plein 
de poésie et d’élégance. Outre que le mot cher est oiseux , U 
> fait encore un mauvais effet pour l’harmonie. 

(3) O mont de Sinaï , conserve la mémoire , etc. , 

Quelques personnes trouvent les chœijirs d’Esth’er plu* ' 

M 3 
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De ce jour à jamais auguste ef)ren,ommc , 

Quand, sur ton sommétenflammé, < 
Dans un nuage épais le Seigneur enfermé 
Fit luire aux yeux morleU un rayon de sa gloire. 

Dis-nous, pourquoi ces feux et ces éclairs . 
Ces torrens de fumée , et ce bruit daqs les airs , 
Ces trompettes et cy tonnerre, 

Venoit-il renverser -l’ordre desélémens?. 

. Sur ses antiques fohdcmens (i) , 

Venoit-il ébranler la terre? 

* ^ 

Une autre. 

Il venoit révéler, aux enfans des Hébreux, 

De ses préceptes saints la lumière immortelle j 


beaux que ceux d’Athalie ; nous croyons' que le premier 
chœur d’Alhalie est au-dessuS" de tous pour le sublime , mais 
qu’on voit régner dans ceux d’Esther plus de tendresse et 
plus d’onction. 

(i) Sur ses antiques j'ondemens , etc. 

Après la peinture la plus douce et la plus aimable des 
* beautés de la nature , Racine place ici une description pleine 
de grandeur et d’énergie. Rousse.^u avoit bien cette pompe 
et cette force dans ses vers : mais il n’avoit point ces passages 
heureux d’une peinture douce à un tableau terrible , d’un 
morceau touchant à deJ descriptions élevées ; enfin il manquoit 
de cette variété qui fait le charme des vers de Racine. Il est 
sûr quq si cet illustre tragique eût travaillé dans le même 
genre que Rousseau , il eût mts dans ses odes plus de variété , 
de douceur, do grâces: il avoit une llexihilité de génie quj 
savoit se plier à tous les tons , un goût épuré qui mettoit t.out 
à sa place. Racine , en un mot , eût réussi dans tous les genres 
's'il eût voulu les embrasser tous. 
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T K A G É D I F. 

Il venoît à ce peuple heureux • _ ^ 

Ordonner de l’aimer d’une amour /éternelle. 

\ 

Tout l e. C ir oe un. 

O divine , o charmante loi ! 

O justic’cj ô bonté suprême! 

Que de raisons , quelle douceur extrême , 
D’engager à ce Dieu son amour et sa foi ! 

U N E • V O I X seule. 


i8i 

■ î 


D’un joug cruel il sauva nos ayeux ; 

Les nourit , au désert, d’un pain délicieux. 

Il nous donne ses lois , il se donne lui-même. 

Pour tant de biens , il commande qu’on l’aime, 

f 

Tout le CAoeur. 

O justice! ô bonté suprême ! 


La mÉmï voix. 

Des mers pour eux il entr’ouvrlt les eaux; 

D ’un aride rocher Ht sortir des ruisseaux . 

Il nous donne des lois , il se donne lui-même. 

Pour tant de biens , il commande qu’on l’aime, 

' Tout l • e C ii oe u r . 

O divine, ô charmante loi ! j. ' 

Que de raisons, quelle douceur extrême. 
D’engager à ce Dieu son amour et sa foi ! . 

,Une aut’re voix seule. ; 

*V ous qui ne connolssez qu’unè crainte servile , 
Ingrats! un Dieu si bon ne peut-il vous charmer 

:\i 5 


♦ 
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' N 

Est-îl donc à Vos cœurs , esl-il si difficile 
. Et si pénible de l’aimer? 

L’esclave craint le tjran qui l’outrage J ' 

Mais des enfans l’amour est le partage. 

(Vous voule* que ce Dieu voiis combla de bienfaits, 
• Et ne l’aimer jamais ! (i) 

Tout le C *h oe u r. 

t ,»• 

O divine, o charmante loi ! 

O justice! ô bonté suprême! 

Que de raisons, quelle douceur extrême. 
D’engager à cC dieu son amour^et sa foi ! 


, (i) Fous voulez que ce Dieu vous comble de bienfaits , 

Et ne l’aimer jamais ! 

Ces deux vers ne sont point dans les éditions de i6gi et 
de 1692. ' V 

La foule des lecteurs ne voit dans les chœurs d’ Athalie que 
l’harmonie , que l’élégance la plus correcte , qu’un heureux 
choix de riiots J cette onction rare et ce sentiment tendre 
qui en font la principale beauté , rie sont connus que des 
personnes vraiment sensibles. 

Fin du premier Acte. 

yS 


) *, \ s 
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ACTE II. 


SCÈNE P r'e M i‘è R E. 

JOSABETH, SALOMITII, LE CHŒUR. 

JOSABETH. 

Mk. s filles , c’est assez. ,suspemle7. vos cantiques, (i) 

Il est teins de nous joindi’e aux prières publiques. • -• • 
Voici notre heure. Allons célébrer ce grand jour . 

Et devant le Seigneur paroître à notre tour. 

(i) I\Ies Jilles , c’est assez , suspendez vos cantiques. 

Nous avons fait remarquer , page 84 > d’après M. de 
Vollaire , les inconvèniens des chœurs dans la plupart des 
tragédies grecques ; nous observerons 'ici avec M. de Mar— 
montel , qu’on a perdu , à les supprimer , i". une partie de la 
grandeur et de la majesté du spectacle ; 7 . . un ^ires-grand 
nombre de scènes muettes souvent ircs-palUètiques ; 3 . les 
moj'ens d’entretenir l’émotion du spectateur dans les inomenS 
memes de relâche ; au lieu que dans le vide de nos entre- 
actes les idées se perdent et iintérét se refroidit. Poétique , 
tom. II. pag. 204. 



M 4 
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A T H A L I E, 

) • 


s.cén'e il 

' , ZACHARIE, JOSABETH, ,SAL0MITH, 
L E C H Œ C R. 

* » . 

J O s A B E T H.' 

- y 

M Aïs que vois-je? Mon fil$, quel sujet vous ramène? 
Où courez-vous ainsi , tout pâle et hors d’haleine ? (i) 

■' Zacharie. 

O ma mèré! . . * ' • . 

JOSABETH. 

- - Hé bien , quoi ? ^ . 

* A c il ‘a *R I E. ' 

Le temple est profané. 


Comment ! 


JoSABETH. 

*' 


(i ) Ou courez-vous ainsi , tout pâle et hors d’haleine 7 
Dans Ion d’Euripide , on trouve une scène à peu près sen>- 
blable. Creuse , comme on a vu dans le précis , charge un 
vieillard d’empoisonner Ion ; ce jeune prince évite la mort 
par un pur effet du hasard. Un esclave vient tout hors 
d’haleine faire au chœur le récit de cet événement. Au sujet 
près , qui est très-différent , ce sont dans les deux pièces les 
, mêmes couleurs , la même vivacité , le même trouble et le 
même intérêt. 
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TRAGÉDIE. 
Zacharie. 

J 

Et du seigneur l’autel ab^ndouné. 

^ JOS'ABETII. . - 

Je tremble. Hâtez-vous d’éclaircir votre mère. 
Zacharie. 

Déjà , selon la loi , le grand-prélre mon père , 

Après avoir , au Dieu qui nourit les humains , 

De la moisson nouvelle oflérl les premiers pains , ' 
Lui présenloit encore , entre scs mains sanglantes, ‘ 
Des victimes de paix les entrailles fumantes. 

De bout à ses côtés , le jeune Eliacin , 

Comme moi , le servoit en long habit de lin ; 

Et cependant du sang de la chair immolée 
Les prêtres arrosoient l’autel et l’assemblée. 

Un bruit confus s’élève, et du peuple surpris. 
Détourne tout-à-coup les jeux et les esprits. 

Une femme... Peut-on la nommer sans blasphème ? 
Une'femme... C’étoit A thalie elle-même. 


Ciel ! 


JOSABETII. 
Z A C H A R* I E. 


Dans un des parvis aux hommes réservé. 
Cotte femme superbe entre, le front levé , 

Et se préparoiÈ même à passer les limites 
De r enceinte sacrée ouverte aux seuls lévites. 

Le peuple s’épouvante et, fuit de toutes parts. 

Mon père... Ah! quel courroux animait ses regards! 
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Moïse à Pharaon parut moins forn^idable. 

Reine, sors, a-t’il tlil , de ce lieu redoutable , (i) 

D’où le bannit'ton sexe et ton impiété; 

Viens-lu du Dieu \ivant braver lamiajeslé! 

La reine alors sur lui jetant un œil farouclie , 

Pour blasidiémer sans doute , ouvroitdéjà la bouche. 
J’ignore si de Dieu l’ange se dévoilant , 

Est venu lui montrer un glaive étincelant; 

IMais sa langue en sa bouche à l’instant s’est glacée, 
l'.t toute son audace a paru terrassée. 

Ses jeux comme clTrajfés n’osoient se détourner ; 
Sui’-tout Eliacin paroissoit l’étonner. 

JoSABETn. ''' 

Quoi donc! Eliacin a paru devant elle? 

' r ' ' 

' Zacharie. . ^ 

Nous regardions tous deux cette reine cruelle, 

Et d’ une égale horreur nos cœurs éloient frapés.' 
biais les prêtres bientôt nous ont envelopés. 

On nous a fait sortir. J’ignore tout lé reste; 

Et venois vous conter ce désordre funeste. 

JOSABETII. 

Ah! de nos bras sans doute elle vient l’arracher; 

- - . ■ — *- ■ ^ ■ 

(i) Reine , sors , a-t’il dit , de ce lieu redoutable , 

, D'où te bannit ton sexe et ton impiété 
Cette violence du grand-prêtre sert à annoncer la vrai- 
semblance de la catastrophe. Après avoir outragé la reine, 
Joad n’a pas un moment à perdre ; il faut qu’il se bâte de 
couronner Juas. • 


T R A G É D.i.E. »’/ 

Et c’est lui qu’à l’autel sa fureur vient clioiv lier. 
Peut-àlrè en ce moinent l’objet de tant d( !.n lu s, 
Souviens-toi de David , Dieu qui vois mes al.u un. 

3 A L O M I T H. 

Quel est-il cet objet des pleurs que vous versez ? 
Zacharie. 

Les jours d’Fjliacin seroient-ils menacés ? 

S A L O M I T H. 

• r 

Auroit-il de la reine allîré la colère? ' \ 

Zi A C H A R I E . 

Que craint-on d’un enfant sans support et sans père? 

/ * 

J O s A B E T H. 

Ah ! la voici. Sortons : il la faut éviter. 

SCÈNE II I. ; - , 

ATHALIE , ABNER, AGAR, suite d'Athalic. 

A. O A R • 

M ADAME, dans ces lieux pourquoi vous arrêter? 
Ici, tous les objets vous blessent, vous irritent, 
Abandonnez ce temple aux prêtres qui l’habitent. 
Fuyez tout ce tumulte; et, dans votre palais, 

A vos sens agités, venez rendre la paix. • , ' 

A T U A L I E. 

Non , je ne puis. Tu vois^mon trouble et ma foiblesse. 

V a ; fais dire à Mathan qu’il vtenrle , qu’il se presse . 
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ATHA>LIEi 
Heureuse, si je puis trouver, par son secours, ■ 
Celle paix que je cherche, et qui me fuit toujours! 

. ( Kllc s’assied. ) 


S C È N E I V. • 

ATHALIE, AB. N ER, suite d’ Athalie. 

\ 

A Æ N E ni 

M.r. AME, pardonnez si j'ose le défendre. 

Le zèle de Joad n'a point dû vous surprendre. 

. Du Dieu que nous servons tel est l’ordre éternel : 
Lui-mè me il nous traça son temple et son autel ; 

Aux seuls en fans d’Aaron commit ses sacrifices, ’ 
Aux lévites marqua leur place et leurs offices. 

Et sur-tout défendit à leur postérité 
Avec tout autre Dieu toute société. 

Hé quoi ! vous , 4e nos rois , et la femme et la mère, 
Etes^vous à ce point parmi nous étrangère ? 
Ignorez'vous nos lois? Et faut-il qu’aujourd’hui... 
Voici votre Mathan ; je vous laisse avec lui. (i) 

,A T H“ A- L I E. 

Votre présence, Abner, est ici nécessaire. 
Laissons-là dè Joad Taudace téméraire , 

« *. - 
(i) ^ oici votre Matlmn; je vous laisse avec lui. 

Cette manière de pai'ler convient point à la tragédie j elle 

n’est pas non plus assez respectoéuse- dans la bouche d’un 

sujet qui parle à une roiue.< • _ 
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Et tout ce vain amas de superstitions ‘ 
jQui ferment votre temple aux autres nations. 

En sujet plus pressant excite mes alarmes. 

Je sais que, dès l’enfance élevé dans les armes, 
Abner a le coeur noble , et qu’il rend à la fois (i) 
Ce qu’il doit à'soii Dieu , ce qu’il doit à ses rois.'' 
Demeurez. • 


iS;) 


S C È N E V.- 

^ • • 

MATIIAN, ATHALIE, ABNER ^ suite d’ Athaliei, - 

M A T H A N. 

A N D E reine , est-ce ici votre place ? 
Quel trouble vous agi.le , et quel effroi vous glace? ^ 
Parmi vos ennemis'que venez-vous chercher ? 

De ce temple profane osezrvous approcher ? 

Avez-vous dépouillé cette liaine si vive ? ' 

.. ■ A T U A L J E. 

, • \ '■ ' 
Prêtez-moi l’un et l’autre une ©rcdlç attentive. 


(i) Abner a le cœur noble , et. . , rend à la fois 
, Ce doit rt son Dieu , ce qu’il doit à ses^ rois. 

L’idée du second vers paroît empruntée de ce*passage sui- 
vant ; Rendez à César ce qui est à César , et reyidez également 
à Dieu ce qui est à Dieu. Évang. de saint Matth. cliap. XXI f. 
verset 21. . . . r v * 

Dans Polieucte , Sévère dit la même, chose àfl''élix. . 

Servez bien votre Dieu ) servez’votre monarque. / 

. \ ’ 


/ 
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igo A T H A L I E , 

Je ne veux point ici rappelér le passé, 

rsi vous renjJre faison «lu sang que j’ai versé. 

Ce que j’ai fait, Abner, j’ai cru lé devoir faire. 

Je ne prends poPnl pour jûgç un peuple téméraire. 
Quoi que son insolence ait osé publier,. 

Le ciel même a*pris soin de me justifier. 

Sur d’éelatans succès ma puissance établie , 

A fait jusqu’aux deux mers respecter Athalie. 

Par moi Jérusalem goûte un calme profond; 

Le Jourdain ne voit plus l’Arabe vagabond , 

INi l’altier Philisljn , par d’éternels ravages , 

Comme au teins de vos rois , désoler ses rivages. 

Le Syrien me traite et de reine et de sœur. 

Enfin de ma maison le perfide oppresseur , 

Qui devüit jusqu’à moi pousser sa barbarie , 

Jéhu, le fier Jéhu tremble dans Samarle.^ 

De toutes parts pressé par un puissant voisin ; 

Que j’ai su soulever contre cet assassin , 

Il me laisse en cès lieux, souveraine maîtresse. 

Je jouissois en paix du fruit de ma sagesse. 

Mais Un-trouble importun vient depuis quelques jours 
De mes prospérités interrompre le cours. 

Un songe (me devrols-je inquiéter d’un songe ? ) 
Entretient dans mon cœur un chagrin qui Iç ronge. 

Je l’évite par-tout , par-tout il me poursuit...., 

C’étoit pcnda'nt l’horreur d’une profonde nuit. 

Ma mère 'Jé/.abel devant moi s’est montrée, ■ 

Comme au jour de sa mort pompeusement parée. 

Ses malheurs n’avoient point abalu sa fierté ; 

Même elle avoit encor cet éclat emprunté , 
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Dont elle eut soin de peindre et d’orner son visage, (i) 
Pour réparer des ans l’irréparable outrage. 

Tremble, m’a-t’elle dit, fille, digneden^oi*; 

Le cruel Dieu des Juifs l’emporte aussi sur loi ; 

Je te plains tle tomber dans ses mains redoutables. 
Ma fille. Èn achevant ces mots épouvantables , 

Sun ombre vers mon lit a paru se Jiaissor ; (:?) 

Et moi , je lui lendois lès mains pour l’embrasser. 
iMais je n’al plus trouvé qu’un horrible mélange 
D’os et de chair meurtris et traînés dans la fange. 

Des lambeaux pleins de sang'etdes membres affreux. 
Que des chiens dévorans se disputoient entr’cùx. 


A B 


N E n. 


Grand Dieu î 


j (i) Dont elle eut soin de peindre et d’orner son visage , et< , ■ 
Ceci est conforme au portrait <ju^ l’écriture fuit de Jcrzabel. 
Depinxit oculôs suos stibio *, et ornavit caput suumi Lîv. IV. 
des rois , cliap. fX. verset 5o. 

L’épithète d'irréparable fait un très-bel effet dans le second 
vers ; c’est une imitation de V preparabile tempus de Virgile. . 
Géorgiqu'es Hv. III. vers aS j., . , 

• * I » 

( 2 ) Son ombre vers mon lit a paru se baisser Py •' 
Comparez le songe d’Atlialie avec l’enilroit suivant de 
Virgile. C’est h peu près le même fond ; mais les couleurs 
de Kacine sont plus sombres , .pîus fortes' et plus pittoresques. 
Ipsa seJ in somuis inhutnaû veuil itnago 
Conjiigis, (Jta niodis auolicns.pallicfa miris : ‘1 

, ^ Crudcles arls , w.ijeclaque pectoral, (t'i ro 

Nudavi», cxciiimjiic domùs scclus oiunc retéxit. j 

Tijni cclcrarc fugam, patrifique exccdcrc jsuadet , etc. 

Virg. En. lib. 1 . vers 357.. -■ . • 
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A T H A L I E, 


A- ■ .. ' A T, H A L I E. . ' • ■ 

/ * • • * 

, ’ Dans cp désordre à tnes jeux se présente 

Un Jpunee.nfant couvert' d’une robe éclatante. 

Tel qu’on voit des Hébreux les prêtres revêtus. 

Sa vue a ranimé mes esprits abatus. ' '■ 

. Mais , lorsque revenant de tnon trouble funeste, 

J’admirois sa douceur y'son air. noble et modeste, 

>' J’ai senti tout-à-coup un homicide acier, - . 

Que le traître en mon sein a plongé tout entier. 

, De tant d’objet» divers le bizarre assemblage 

Peut-être du hasard v ous.paroîl un ouvrage ; 

Moi-même quelque lémsVhonteu'se de ma'peur. 

Je l’ai pris pour l’effet d’une sombre vapeur. 

Mais de ce souvenir mon' anre possédée, . 

A deux fois, en dormant, revu la même idée. 

Deux fols mes.tristei y eux se sont vu retracer 

Ce même enfant toujours tout prêta me percer. 

liasse enfin des horreurs dont j’étois poursuivie, 

J’allois prlefBaal de veiller sur ma vie. 

Et chercher d,u repos aux pieds de ses autels. » 

. ( Que ne peut la frayeur sur l’esprit des mortels? ) 

Dans le temple des Juifs un instinct m’a poussée. 

Et d’appaiser leur Dieu j’ai conçu la pensée ; ‘ 

J’ai cru que des présens calmerolent son qéurroux. 

Que ceDieu,quelqu’il soit, endevlèndroit plus doux. (i) 


, (i) Que ceiDieu , quel qu’il soit , en deviendtoit plus doux. 

Ce quel qu’il soit , est sublimé dans son genre ^ rien encore 
de moins recherchée ’ ^ j , 

.* ' Pontife 

, t 

\ 
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T R A"G É D I E. içj 5 

Pontife de Baal , excusez ma fdiblesse. 

J’entre. Le peuple fuit ; le sacrifice cesse. 
Legrand-prêtre ve»^ moi s’avance avec fureur. 
Pendant qu’il me parloit, ô surprise! ô terreur! 

J’ai vu ce même enfant dont je suis n>«nacée , 

Tel qu’un songe effrayant l’a peint à ma pensée ; 

Je l’ai vil : son même air, son ménie habit de lin , (i) 
Sa démarche , ses yeux , et tous ses traits (enfin. 

C’est lui-même» llmarchoità côté du grand-prêtre. 
Mais bientôt à ma vue on l’a fait disparoître. (2) 

Voilà quel trouble ici m’oblige à m’arrêter. 

Et sur quoi j’ai voulu tous deux vous consulter. 



(1) Je l’ai vu ; son même air, son même habit de lin , 

Ceci ressemble un peu , selon Louis Racine , à ce que rap- 
porte Joseph de la surprise d’Alexandre , qui reconnut sous 
l’habit du grand-prêtre des Juifs , le même homme qu’il avoit 
TU dans un songe. Remarques , tom. II. pag. 292. 

(2) Mais bientôt à ma vue'on Va fait disparoître, 

■ Cette remarque n’est rien ; elle excite cependant très^natu- 
Tellement les soupçons' d’Athalie , elle sert même à redoubler 
l’envie qu’elle témoigne d’entretenir le jeune^ Éliacin. Ce» 
petits détails échapent à la plupart des lecteurs. ' 

Nous ne' connoissons rien dans notre langue de plus beau 
de plus poétique et de plus éhigant que ce songe» L’idée vive 
et rapide qu’Athalie donne de sa puissance , la peinture 
affreuse qu’elle fait de l’ombre de Jésabel, le portrait, plein 
de douceur de Joas , et la manière dont elle décrit ensuite le 
trouble qui régnoit dans le temple des Juifs lorsqu’elle y est 
«ntrée /forment autant de tableaux qui font passer dans l’ama 
du spectateur le trouble et la terreur d’Athalie. 

2^6me Fy - N 

• • » 


Digitized by Google 


194 A T H A L I E, • 

Que présage , Mathan , ce prodige incroyable ? (i) 

» 

M A T H A 'N. - 5 

Ce songe et ce rapport, tout'me semble effroyable. 

1 

Athalie. 

Mais cet enfant fatal, Abner, vous l’avez vu. 

Quel est-il^ De quel sang , et de quelle tribu ? 

A B Ni E R. 

Deux enfans à Tautel pretoienÇ leur ministère; 

L’un est fils de Joad/ Josabeth est sa mère. 

L’autre m’est inconnu. 

M "A T H A N. 

Pourquoi délibérer ? 

De tous les deux, madame , il se faut assurer. 

Vous savez pour Joad mes égards, mes mesurés; (a) 
Que je ne cherche point àyenger mes injures ; 

(i) Que présage , Mathan, ce prodige incroj'aMe? 
y Nous avonA beaucoup de tragédies dans lesquelles on a 
-fait entrer des songes ; mais il y en a fort peu où ils soient 
essentiels , ou bien placés. Otez le songe de Pauline dans 
Polieuçte ; de Clytemnestre dans Electre , etc. vous n’dtere» 
k ces pièces que quelques beaux vers. Le^onge d’Athalie tient 
si étroitement au dévelopement de l’aption , que sans lui ü 
n’y auroit plus de pièce. En effet sans ce songe , Athalie 
ne serpit pas entrée dans le temple des Juifs. Elle n’y auroit 
pas rencontré Joas qu’elle a vu pendant son Sommeil. C’est 
ici que l’art est poussé à la .perfection : car cç rapport 
étonnant ôte un peu du ridicule attaché à l’erreur des songes." 
(a) F ous savez pour Joad mes égards , mes mesurer f 
Que je ne cherché point à venger mes injures ; 
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' T R A G à D I E. ,g5 

Que la seule équité règne en tous mes avis. 

Mais lui-même, après tout, /ût-ce son propre fils , 

V oudroit-il un moment laisser vivre un coupable ? 

A B N E R. 

De quel crime un enfant peut-il être capable ? 

M A T H A N. 

Le ciel nous le fait voir, un poignard à la main. 

Lecielest juste et sage, et'ne fait rien en vain. ' 
Que cherchez- vous de plus ? 

V 

A B N E R. 

Mais , sur la foi d’un songe; 
Dans le sang d’un enfant voulez-vous qu^on se plonge ê 
Vous ne savez encor de quel père il est né, ’ 

Quel il est. ■ ' ' 

_M A T JI A N. 

C)n le craint: tout est examiné, (i) 

On a trouvé que Mathan ne se déguisoit pas assez en disant 
qu’il - . 

« Ne cherche point à venger ses injures » 
sur Joad,'et en conseillant aussitôt après^à Athalie de sacrifier 
à ses terreurs les deux enfans qu’elle a vus auprès du grand- 
prêtre. Quoique cette hypocrisie ne soit pas assez fine ', elle 
peint bien la duplicité d’un fourbe qui .veut détourner de lu» 
tout soupçon d’inimitié envers Joad , et qui se méprend dans 
la manière de la déguiser. 

(i) pnle craint : tout est examiné. 

C’est la réponse que fait Clytemneslre au chœur , qui veut 
essayer' de justifier Électre. Sophocle , Électre.' 

Mathan soutient parfaitement ici le caractère que lui a 

W a 
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. A T H A L I E,' 

A d’illustres parens s’il doit son ok-igine , 

La splendeur de son sort doit hâter sa ruine : 

Dans le vulgaire obscur si le sort l’a> placé , 

Qu’importe qu’au hasard un sang vil soit versé ? 
Est-ce aux rois à garder cette lente justice ? 

Leur sûreté souvent dépend d’un prompt supplice. 
N’allons point les gêner d’un soin embarrassant ; 

Dès qu’on Jeur est suspect , on n’est plus innocent, (i) 

A B N E R. 

Hé quoi , Mathan ! d’un prêtre est-ce là le langage? (a) 

donruj Racine : quelques critiques l’ont trouvé trop méchant.* 
C’est bien mal connoître le cœur humain , et Sur-tout celui 
d’un prêtre qui foule aux pieds des devoirs plus sacrés que 
ceux des hommes ordinaires. 

f • \ 

(1) Dès qu’on leur est suspect , on n’est plus innocent. 

Cette maxime est digne de Machiavel. Elle se trouve ce- 
pendant dans le prince de Balzac. Sur un simple soupçon , 
sur une légère défiance , sur un songe qu’aura fait le prince , 
pourquoi ne lui sera-t’il pas permis de s’assurer dé ses sujets 
factieux , et de se soulager l’esprit en leur donnant pour peine 
leur propre repos , Edition de' i 65 i , in-i^°. pag. 200. 

(2) Hé qüoi , Mathan 1 d’un prêtre est-ce là le langage? 
Tout'ce que dit Abner es£ admirable ; son rôle , quoique 

foible , est en général celui d’un honnêle'homme , qui remplit 
bien l’idée qu'Athaliê a donnée de lui , en disant ; 

‘ « • Qu’il rend à la fois 

>1 Ce qu’il doit à son Dieu , ce qu’il doit à ses rois. » 

C'est assez là le caractère des guerriers vertueux ; ceux qui 
ressemblent à Mathan ne songent qu’à eux , ils se jouent de 
Dieu . ils trompent les rois , ils n’épargnent point le sang des 
hommes , quand il s’agit de leurs intérêts. 


I 
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TRAGÉDIE. 197 

Moi , nourl dans la guerre aux horreurs du carnage , 
Des vengeances des rois ministre rigoureiix , 

C’est moi qui prête ici ma voix aux malheureux. 

£t vous , qui leur devez des entrailles de père , ' 

Vous , ministre de paix dans les tem^ de colère , 
Couvrant'd’yn zèle faux voire ressentiment , 

Le 'sang à votre gré coule trop lentement ! 

Vous m’avez compiandé de vous parler sans feinte. 
Madame. Quel est donc ce grand sujet de crainte ? 

Un songe, un foihle enfanf, que votre œil J)rèvenu, 
Peut-être sans raison, croit avoir reconnu. . . 

A T H A L I E. 

Je le veux croire , Aimer, je puis m’être trompée;- 
Peut-être un songe vain m’a trop préoccupée. 

Ué bien ! il faut revoir cet enfant de plus près ; (i) 

Il en faut à loisir examiner les traits. ‘ 

Qu’on les fasse tous deux paroître en _ma px’ésence. 

A B N E R.- 

Je crains.... • ' 


(i) Hé bien ! il faut revoir cet enfçint de plus près ; 

Il en faut à loisir examiner les traits, ' ' 

Ajax , dans une autre situation , fait à peu près la même 
demande. Faites venir , dit-il ^Teemesse , mo/i fis, qtie je 
le vojre , etc. ' ' . . ' 

Tecmesse appréhende que son époux n’attente aux jours do 
cet enfant , elle élude d’ahord ses sollicitations j Ajax réitère 
ses instances ; mais , s’appercevaj^ que. Tecmesse hésite 
encore à se rendre à ses prières , il mt , comme Athalie , qui 
peut donc empêcher (non fils de se présenter à L'instant devant 
moi 7 Ajax de Sophocle. 

N 3 * - . 
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198 ^ A T H A L I E,- 

A T , n A ‘ L I E. 

Mânquerôit-on pour moi de complaisance? 
De ce refus bizarre où sëroient les raisons ? 

Il pourroit me jeter en d’étranges soupçons. 

Que Josabeth , vous dis-je, ou Joad les amène. 

Je puis , quand je voudrai, parler en souveraine, • 
Vos prêtres, je veux bien , Abner , vous l’avouer. 

Des bontés d’Athalie ont lieu de se louer. 

Je sais sur ma conduite et contre ma puissance, 
Jusqu^où dé leur*s discours ils portent la licence’.' ' 

Ils vivent cependant, et leur temple est debout, (i) 
Mais je sens que bientôt ma douceur esta bout. (2) 
Que Joad mette un-frein à son zèle'sauvage , ' , 

Et ne m’irrite point par un second outrage. . • 

Allez, ' ' 

- .P, ■■■■■■■■ « ■ . , f ■ I I Il 

(1) Ils vivent cependant, leur temple est debout. 

Est debout belle expression , clest le 
» * .* 

Trejajuc , tiunc tiares. , . . 

de Virgile. Enéide , livi II. vers 56 . ^ . 

(2) Ma douceur èst about. . '• 

On ne diroit pas noblement , à ce que.prétend Louis Racine, 

je suis à bout , fe me sens à-bout, pour je perds patience. Il 
ne croit pourtant pas qu’on puisse condamner ici Cette manière 
de s’exprimer ; ma douceur eSt à bout. Remarques , toni. II. 
p^ag. 268. Nous croyons avec lui que cette expression , toute 
prosaïque qu’elle est > n’est pas ici reprèhensible.'La pièce 
d’Athalie est si simplement écrite , qu’on ne a’apperçoit presque 
point de ces négligence^ ‘ ^ . 
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*î)» 

S C È N E V. I. 

^ • 

MATHAN, ATHALIE, suite d’Athalie/ 

M A T n A N. 

Enfin, je puis paVler en liberté. 

Je puis d^ris tout son jour mettre la vérité. 

Quelque monstre naissant dans ce temple s’élève. 
Reine. N’attendez pas que le nuage crève. 

Abner chez le grand-prètre a devancé le jour. 

Pour le sang de ses rois vous savez son amour. - 
Et qui sait si Juad ne veut point en leur place 
Substituer’ l'enfant dont le ciel vous menace? (i) 

Soit son fils , soit quelqu’autre...» 

• • . 

A -r H A L I E. 

Oui , vous m'’ouvrez les jeux ; 
Je commence à voir clair dans cet avis des cieux. 

Mais je veux de mon doüte être débarassée. 

Un enfant est peu propre à trahir sa pensée ; 

Souvent d'un grand dessein un mot nous fait juger. 

(i) Et qui sait si Joad. ne veut point en leur place 
' Substituer l’enfant dont le ciel vous mi^nace ? 

Admirez ici la vraisemblance avec laquelle l’action se de'- 
velope , l’art avec lequel tout se montre. Ces vers de Mathan , 
qui annoncent le dénouement d’une manière si claire , font 
d’autant plus de plaisir , qu’ils sont amenés comme naturel- 
lement par la marche simple de tous les événemens. 

N 4 
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*oo A T H A L I Ê; 

Laissez-moi, cher Mathan, le voir, l’Kiterroger. (i^ 
Vous , cependant, allez; et, sans jeter d’aWmes , 

A tous mes Tyriens faites prendre les armes, 

f 

\ : . 


S C È N E V I I. 

a. • 

JÔAS, JOSABETH, A'BNER, ATHALIE, 
ZACHARIE , SALOMITH , DEUX LÉVITES , 
LE CHŒUR, suite ’d Athalie. ’ • 

JosABETH, aux dsux lévites. 

O vous, sur ces enfans. si chers , si précieux , 
Ministres du Seigneur ayez toujours les yeux. 

A B N E B. à Josabeth. 

Princesse , assurez-vous ; jelesprendssousmagarde.(2) 


(1) Laissez-moi , cher Mailfan , le voir , l’interroger. 

Ce vers sert h préparer une des plus belles scènes qui soient 
au thdàlré , par la simplicité et les naïvetés sublimes qu’elle 
renferme. C’est la première où l’on ait'essayé de faire parler 
un enfant ; car les anciens , qui ont voulu le tenter , n’en ont 
jamais fait que des personnages muets , qui jetoient de simples 
cris. Cette nouveauté si hardie et si heureuse , qu’aucun auteur 
n’a depuis imitée avec succès , est dans ce gènre le plus beau 
tnodèle que l’on puisse présenter aux poètes. ' ’ ’ ' 

(2) Princesse , assurez-vous ; je les prends sous ma garde. 

Dans ce sens , assurez-vous n’est pas le mot propre ; c’est 

rassurez-vous. / 
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TRAGEDIE. I aoi 

A T H -*A' X I E. ” ^ 

% V 

O ciel ! plus j’examine , et plus je le regarde ; 

.C’est lui ! D’horreur encor tous mes sens sont saisisi , ^ 
V , (^montrant Joas.) > 

Epouse de Joad , est-çe là votre fils ? 

*» 

J d s A B « T, H. . 

{^montrant Zacharie.') 

Qui? Lui, madame? . • 

Athalie. 

Lui. 

. ' ' ' 

. J O, s A B E T U. 

" . ■ . ' . ! ■ , 

Je ne sms pœnt sa mère. 

(^montrant Zacharie.^, _ . 

Voilà mon fils. * ^ , v 

ATH AEIE, <i Jqüs. .. . , ' 

* • ” * • 

Et vous, quel est donc votre père? (i) . 


(,l) ^ Et vous , quel est donç •votre père ? 

Euripide a imaginé une scène à peu près semblable eUtre 
■ Creuse et Ion. • ‘ ' 

• * 

Mais vous-même , lui dit Crjcusè , ^ui êtes-vous 7’etc.y 

. * *s . 

V ■ • I O , 

On m’ appelé le serviteur des dieux , et je le suis en effet. 
Ion , acte I, scène iv. ‘ ‘ 

Creuse , mèrç d’ion , interroge .son lils sans le connoître et 
sans en être connue j ellé tait éclater devant lui }e regi'ct 
qu’elle a d’avoir perdu ce gage précieux de sa tendresse. loa* 
au contraire, ne veut jioint qu’on l’attendrisse sur le sort de 
celle qui lui a donné iq jour parce qu’il ne croit pas devoir 
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A T H A t I E, 

Jeune enfant, répondez, (i) 

J O 's A B E T H. 

Le cîel jusqu’aujourd’hui., .. 

Athalie^'Ù Josaheth. ' 

Pourquoi vous pressez-vous de répondre pour lui? 
C’est à lui de parler. * 

JoSABETH. - 
’ . • . 

D^ns un âge si tendre 

Quel éclaircissement en pouvez-vous attendre ?• 

^ Ath'alie*^ 

Cet âge est innocent. Son ingénuité 

IV’altère point encor la -simple vérité. 

Laissez-le s’expliquer sur tout ce qui le touche. 

-■ : • • 

J « ' ’ • 

la moindre tendresse au peu do soin qu’elle a pris de sa des— 
tincie. Ces deux situations opposées l’une à l’autre sont d’une 
grande he'auté ; ausÿi quelque belle que soit Je scène d’Athalie , 
celle d’ion sera toujours plus susceptible d’on intérêt vraiment 
tragique. ' * " 

.'t I*- ■ 

( I ) Jeune enfant , répondez. - . . . . 

Racine a déjà rais plus haut : , ' , , ■ ' 

« Un jeune-enfant couvert d’une robe éclatante » 

Tîous ne crojons pas qu’on puisse dire , un jêune enfant ; on 
est leune après-avoir été etfant: mais quand on éSx, enfant , 
i’cpithète de jeune est tout àu moins inutile. Dans, un sens 
métaphorique on dit très-bierl un. vieil enfant ; Racine s’e.st 
môme servi très-heureusement de cétîe expression dans Brî— 
tannicus : • ■ ’ ' 

• Dans une longue enfance fis T au voient fait vieillir,'-' 

.*Àcte I. scène ir. 
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TRAGÉDIE. ao5 

JoSABETH, haÉ à part. 

Daigne mettre, grand Dieu! ta sagesse en sa bouche. (i)i 

s 

. X A T n A> L I E. 

Comment, vous nommez-vous? 

• J O A ’ 

J'ai nom Eliacin., 

, A T H A L I E. 

Votre père? . . 

.J o A s. 

Je suis , dit-on , un orphelin , 

Entre lés bras de Dieu jeté dès ma narissance, (2) 

Et qui de mes parens n’eus Jamais cônnoissahCe. 

A T II A L I E. 


Vous êtes sans parens? 


J O A s. * ‘ . 

• ' ' 

Ils m’ont abandonné. 


(1) Daigne mettre ^ grand Dieu ! ta sagesse én sa bouche, 
Det quoque tlbi Dominas prudentiani et jeftsum^Paralipotn. 

tiv. •/. chap. xxn. xerset 12. . 

n , s * • 

(2) Entre les bras dé Dieu jeté dès ma naissance , etc. 
Euripide fait dire à Ion : On rn appelé Le serviteur de dieu , 

et je le suis aussi. Et plus bas : ce que je sais , c’est que je 
suis , à ce qu"on dit , consacré au culte d’Apollon , etc. Je ne 
connais point celle à qui je dois le jour} je ne fais pas oii 
je suis né. Ion , acte I.' sùcne iv. 
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io-i • A T H A L I E , - 

■ ,A T H A L I E. I ' 

Comment! Et depuis quand ? (i) 

,J O A s. 

Depuis que je suis né. 

I . , • 

A T H A L I E, 

Ne sait-on pas au moins quel pays est le vôtre? , 

' J o A .s. 

Ce temple est mon pays,, je n’en conhois point d’autre. 
A T H A L 1 E. 

' Où dit-on que le sort vous a fait rencontrer? 

, _ - J o A s. 

"Parmi des lOups cruels prêts à me dévoyer. 

. A T H A E 1, E. 

Qui VOUS mit dans ce temple'? ( 2 ) 

— - ■ - - * . „ \ _ < ^ 

{i) Comment ! Et depuis quand?' - . 

Dans Euripide , Creuse dît à Ion. 

Quand vous êtes entré dans de temple ^ étiez-vous enfant ? 
’Aviez-^ous atteint l’^ge.de puberté ? 

- •.% • ■ , ■ 

Ceux qui croient le sayo/ir prétendent qpe féfois enfant, etc. 

'C R E U*' 6 E. - ,• 

■ Habitez-vous ce temple? Avez-vous une autre demeure ? 

■ - i - • 

- . ' ^ r o N . ■ ' 

Jé deqieurc dans’Celje edceiniê , élc. Iün , acte II scène iv. 
( 2 ) Qut vous rn.it dans cè temple?' . .. .* 

Creuse fait à peu près les mêmes questions à Ion. ’ 


Di r- 
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TRAGÉDIE. 

J O A s. . 

• Une femme Incoün'ue, 

Qui ne dit point son nom , et qu’on n’a point revue. 

A T .H A"n 1 E. 

Mais de premiers ans quelles, mains ont pris soin ? 

. J O A s. ' 

Dieulaissa-t’il Jamais ses enfans au besoin? 

Aux petits des oiseaux il donne leur pâture, (i) 

Et sa bonté i^’étend sur toute la nalure. 


Cette ville _ vous a-t’^lle consacré publiquemant au culte 
d’ Apollon ? Fous a~t’va vendu pout le servir? 

loi». 

Je n en sais rien ; on m’a dit seulement que j’ appartenais et 
ce dieu , etc. 

Creuse. 

Quelle est donc celle des ' Uelphienne» qui vous a allaité 7- 
, ' I O N. * ' « 

Je ne cannois point ma nourice . . . voilà ' celle qui m’a 
élevé. ^ - • • ' 

Creuse. 

O malheureuse J ( en parlant au chœur ) ; quelles peines je 
me suis données pour augmenter mes maux'f ' 

I o' N, ’■ . • • 

C’est la prêtresse d’Apollon , je la reconnais pour nia mère. 
Ion d’Euripide acte I. scène ly. ", 

(r) Aux petits des oiseaux il donne leur pâture , etd. ’ 

C’est une traduction' libre, du passage suivant : Respicite 
volatilia cœli quoniàm non serunt; etc. et patervester cœlestis 
pascit ilia. Évangile de saint Mathieu , chap. I. verset aj. 
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ao6 AT.H.ALIE, 

Tous les jours je l’invoque ; et, d’un soin paternel, 

11 me nourU; des dons offerts sur son autel, f i) 

^ A ,T H A L 1 E. 

Quel prodige nouveau me trouble et m^mbarasse ! 

Ija douceur dé sa voix, son enfance% sa graiA , 

Font insensiblement à mon inimitié 

Succéder.... Je serois sensible à la pitié ! ( 2 ) ^ 

A B w. E k. 

' ¥ 

Madame , voilà donc cet ennemi terrible? 

De vos songes menteurs l’imposture est visiblé j 

A moins que la pitié qui semble vous troubler (5) 

3Nfe soit ce coup fatal qui vous faîsoit trembler. 

.A T H A L I E, à Joqs et à Josabeth. 

Vous sortez? (4) ' ' ' ' 

. — ■ 

(i)- li me nourit des dons offerts sur son autel, 

; Ion dit dans'Eurî{)}de*: ' - '• 

Les offra(idesqueJ.’on met sur les autels , celles qu’apportent 
les étrangers qui viennent 'sans cesse dans le temple , ont seivi 
à me nourir. Ion , acte /. scène iv. 

( 4 ) ' Je setois sensible à la pitié ! 

Qa’Athalie repousse la pitié , c’est. un trait bien marqué dans 
son caractère. Ce remords , dit Louis Racine , 'est semblable 
à celui d’ Alexandre , tj-ran de Phères , qui se sentit attendri à 
la. représentation rf’onetrflg^étfie^'RemarqueS-, tom. II. p. 297. 

( 3 ) A moins que la pitié ^ qui semble vous troubler ^ etc. 

Cet Abner , qui connott ei bien l’etendue de ses devoirs , 
semble un peu trop les ignorer ici^ H parle à Âthalie avec une 
ironie bien déplacée. ' . \ 

,(4) Pous sortez? - 

Athalie veut tirer de la bouche de Joas des éclaircisseraens 
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TRAGEDIE. 207 

JoSABETJl. 

'Vous avez entendu sa fortune, (i) 
Sa présence à la fîn-pourroit être importune. 

‘ A T H .A l’i e. 

Non; revenez. Quel est tous les jôurs votre emploi? 

, ' • * J O A. s. ' 


J’adore le seigncui*; on m’explique sa loi. 

Dans son livre divin on m’apprend à la lire , 

£t déjà de ma main je commence à l’écrire. 

. , . • A' T H A L I E. 

Que vous dit cette loi ? . . 

l. • J o A s. ' 

Que Dieu veut être aimé ; 

Qu’il venge tôt ou tard son saint nom blasphémé; 

Qu’if est le, défenseur de l’orphelin timide; 

Qu’il résiste au superbe , et punit l’homicide. 

' A T H a' L I E. 

J’entends. Mais tout ce peuple enfermé dans ce lieu ^ 

A quoi s’occupe-j’tl? ' ' 

— : ^ ^ ^ ^ 

sur les soupçons qui la tourmentent. Le sort de cet enfant , 
celui du grand-prêtre^ et de, toute sa famille, dépendent de 
cette interrogation. On tremble qu’il ne lui êchape -quelque 
indiscrétion pardonnable à son âge. Cette'fra_yeur fait place à 
l’admiration , quand on connoit la pureté de ses sentiincns et 
sa noble candeur. ’ 

(i) Vous avez entendu sa fortuni. 

JËntendre la fortune de quelqu’un : expression hardie. 


*1 
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A T H A L'I E; 

» '* 

.J O A s. , 

• 11 loue-, il bénit Dieu» 

A T H A L I E. 

Dieu -veut-il qu'à toute Iieureon prie, on le contemple ? 
. , J O A s. . 

J. 

Tout profane exercice est banni de son temple. ’ 

, A T H A-L I E. , 

• Quels sont donc vos plaisirs ? ^ ' ' 

J o A s. ’ ■ 

Quelquefois à l’autel 
Je présente au grand-prêtre ou l’encens ou le sel j 
J’entends chanter de Dieu les grandeurs Infinies; 

Je vois l’ordre pompeux de ses cérémonies. ; ‘ ' 

A T H A T.' r-E. ■ rr 

* I . ‘ 

Hé quoi! vous n’avez pointdepasse-tems plus'dôdx? 

Je plains le triste sort d^in enfant tel que vous, (i) 
Venez dans mon palais , vous j verrez ma gloire, (a) 


(i) Hé quoi ! vous n’avéz point de passe-tems plus doux ? 

Je plains le triste sort d’un enfant tel que vouf 
Passe-tems ne peüt s’employer dans, la poësie noble. 

. Le second Vers est la-traduction' littérale du v^rs suivant 
d’Euripide. C’est Creuse qui -parle à Ion. . .. 

«p’ aiJJ>u , a , «vTcjxjupipttr. 


. 1 '-- 


(2) Venez dans mon palais , vous j" verrez ma gloire, < 
Athalie vient de dire à Joas qu’elle le plaignpit de n’avoir 
point d’autres àmusemens que de présenter le sel au grand— 
prêtre ; elle lui dit actuellement de venir dans son palais , 

JoAS. 
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• • • ' ' * 

Moi! (îes bienfaits de Dieu ‘je perdrol^ la. mémoire! (i) 

• , * ' 

Athalie. • 

Non , je ne vous veu* pas contraindre à l’oublier. 

• ■ J O A s. ^ ' 

Vous ne le priez point, , < ' ^ 

Athalie.* 

• • •" 

• ' . Vous pourrez le prier. ' 

J o A s.* > 

■» * 1 , t • 

Je verrois cependant en invoquer un autre. 

A t ’ Il A L I E . 

J’ai mon Dieu que je sers ; vous servirez le vôtre ; 

Ce sont deu^ ^uissans Dieux. , 

, • J ‘o' A s. • . 

• Il faut craindre le; mien : 

•• , « , • 

qu’il ^ verra sa gloire : il li’est certainement pas plus amusant 
pour un enfant de voir la gloire, d’une reine , que dé servir 
Un grand-prêtre. Voir ia gloire est donc ici , une expression 
impropre. ' . . ^ 

(i) Moi! des bienfaits de Dieu je. perdrais la •mémoire ! 
Dans Euripide , ïon ne’ fait [Joint ce retour sublime sur lui- 
mcme. Ce qu’il dit revient cependant ‘à peil près à la réponse 
de Joas< 'Je ne cesserai poiiU d'tionorer ceux rpti ont pris soin 
fe mon éducatioâ ; tje ne renoncerai jamai^ an culte' du Dieu 
auquel je fus consacré ennaissant. Ion, acte I. ’ ' . < 
Tome K' ' ' A) 
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.. A T H A I, I Ë, 

Lui seul est Dieu, rtiadame, et le votre u'est rien, (i)’ 

• A T n A L I E. * 

• , k ' ♦ 

Les plaisirs près de moi vous cLercherorit çn foule. 

L O A s. ■ • 

... , • ^ 
•-Le bonheur des rnéchans commeVn torrent s’écoule. 

. • A T II A L I Ê.’ 

Ces méchans , qui sont-ils ? - " 

• T 

JOSABETH. 

. . ■ ■ • . Hé,* madame! excuses 

• ■ • * X . 

Un enfant • ■ •. 

' A T H A L I E , à JoscAeth. 


J’aime à voir comme'vous l’instruisez... . 
Enfin , Eliacin , vous avez su me plaire ; 

Vous n’ètes point Sans doute'un enfant ordinaire. 
Vous voje», je suis reine, et n’ai point^’héritier : 
Laissez-là cet habit, quit'tez.ce vil métier ) (a) 


^i) ’ ' ’ • . Il faut craindre ie mien : 

■ Lui seul^st Dieu ^ madame , et le vôtre n'est rien.' 

■' Voilà dcifx vers sublimes , et qui ne sont pas àu-dcssus de 
la portée d’un enfant bien instruit.^ On peut comparer ici 
Çorpeille avec Racine ; le premier fait dire à Polieucte ; 

^ . • . Il tntend vos p.arolcj ; 

Et ce n'est pas un Dieu comme Vos Dieux frivoles, ttc- 
d'est le Dieu des chrétiens , c’est le mien , c’est le votre , 

, El la terre et lè cicT n’en connoisseiU point d’aütre. 

Ce sont à peu près les mêmes idéès.' • tv v* 

' . ’ ' », * ' 

(z) Laisse z~là cet habit , quittez ce vil métier ; 

Tout ce que dit Alhalie pour engager JoaS à quitter son vil 
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T R A-G É<D I E. aai 

Je veux vous faire part de toutes mes richesses. 

Essayez dès ce jour l’effet de, mes-proinesses ; - • 

A ma table; par-tout’, à mes côtés assis. 

Je prétends vous traiter comme mon propre fils." 

' ‘ J O A s^ 

Comme votre fils ? t ' • • ' 

% J- • 

• A T H A L 1 E. 

1 

Oui.... 'Vous VOUS taisez ! ' - 

, * T • 

■ J. O A ,S. 

* , Quel père 

Je quitterois!... Etpour.... . , 

A T H A t I E. 

^ - Hé bien ?... 

■ J ô A s. ' ’ . ■ . 

. ■ Pour quelle mère! (i) 

. » ’ ■ ^ * * 

, A*rHALiE,a Josabetfu 

Sa mémoire est fidelle ; et,Jlans tout ce qu’il dit, ' 
De vous et'dejoad je rèconhois l’esprit, • * , . 

• ' . • - • ‘ L 

f •. . ^ 

métier , Xuthus ', dans Euripide , le dit à Ion , pour le déler- 
miner à s’éloi^er du temple, êl a le suivre A 'Athènes. Nous 
«'opposerons point à c^t e'ndr.oit de'Racihe le morceau cf Eu- 
ripide, qui paroîtyyèpondre* Quoiqu’il soit rempli de naturel^ 
de force et de .raison ,.il_n’a pas’ un rapport assez prochain 
avec la pièce fçançaisê vpouriui être comparé. 

* ' m * * 

(l) ^ ..V • Qttel père.^ ■fetc. 

Cette ’ réponse , de Joas est 'bien supérieure à a.'clle d’Ioh. 
Jé préfère', /'les biens dont ‘je -jouis .i^i., d ceax que 

vous m’offrez. ‘ * ' 


» .r- 


O 
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A T H A L I E , 

Voilà comme, infectant petle' simple jeunesse, 
Vouscmploy'Oï'ytons deux le calme où je vous laisse. 
Vous^ cullivez’cléjâ leur haine el leur fureur, (i) 

Vous ne leur prononcez mon nom qu^avec horreur. 

, * ■ J O s A B E T II. 

Peut-on df nos malheurs leur dérober riiistoire?' 
Tout Tunivers les sait. Vôus-même en faites gloire. 

i • 

. • V ‘ A. T II A L I E. ‘ 

Oui, ma justeTureur (et j’en fais vanité), (2)* 

A vengé mes parens sur ma postérité. 

J’aurois vu massacrer et mon père et raoq frère. 

Du haut de son palais précipiter ma mère. 

Et dans un même jour égorger à la fgis , 

( Quel spectacle d’horreur ! ) qftatre-vlngts fds de rois ; 
Et pAirqnoi ? poùf venger je ne sais quels prbphètes , 
Dont elle avoifpuni les 'fureurs indiscrètes : 

— — — ^ A 7 . J • " ~ T ' ' 

(1) Vous ciiltivBZ déjà leur, haine et Ic^ui^J'ureitr, 

Ceux qui sont en éîa.lf de juger de la Valeur (jes mots mis en 
leprs 'places seirtcnt quelle force et quelle jjistesse d’ex- 
pression il y a dans ce vers. Aucyn 'autevr français n’a, mieux 
connu que Ilacine Ces beautds de la poésie^ C^st par cette 
raison qu’aucun jxiëte'ne- gagne autant qne Ivû.à'ètre relu sans 
ces^fc. < ’ - • . • U *- *■ 

(2) Oui, ma juste.fureur , ( ét f evfais vwité , )' * . , 

■ ' A dengé mes pareil* sur ma postérité, • ' ' 

Dans Euripide , jl sé pâsse une explicatioo à peu'pfès sem- 
blable entre Ion et Crèùse qui 0 vouhi le fait*e périr. Creuse 
s*éffnrce , cvinnie_Aibai!e ,'à, jugififenlès mdijis de sa barbarie; 
mai.s le inorccau de IVacine/ést bieft plus chaud et plus vif que 
celui d'ÈurjpUIir. ■ * * ' . 
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T R A G E I> I r; 

Et moi, reine sans cœur, fille sans amitié. 

Esclave d’une lâche et frivole pitié , 

Je n’aurois pas du moins à cette aveugle' ra^e 
Rendu meurtre pour meurtre, outrage pour outrage , 
Et de votre David traité tous neveux ,* 

Comme on traita d’Achab les restes malheimeux ! . 
Où serois-je aujourd’hui si , domptant ma foihlesse. 

Je n’eusse d’une mère étouffé la tendresse; * 

Si de mon propre sang ma main versant des flots, 
IN’eût, par ce coup hardi , réprimé vos complots ? 
Enfin de votre Dieu l’implacable \icngoanee 
Entre nos deux maisons l'ompit toute alliance.' 

David m’est en hori eur ; et les fils de ce roi , (i) 
Quoique nés de mon sang, sont étrangers pour moi. 

^ J O s A B E T H. 

Tout vous a réussi. Que Dieu voje el nous juge.*(2) 


{\) David m’est en horreur } et les fils ce roi , ‘ 

Quoique nés de tnon sang , sont étrangersyiqur moi. 

Ces longues périodes font le ciiarme de l’éloculion ; elles 
sont très-fréquentes cliez les grands poètes. C’est la chaleur et 
le sentiment ([ui les .dictent ; il n’y a que les aines sèches , ■ 
que les cœurs froids, qui n’en, connoissciit point le me'ritc- 
Dans l’Ajax de Sophocle-, Tecmesse fait une pareille récapi- 
tulation ; mais il s’en faut bien qu’elle soit aussi vive et aussi 
frapante., 7p portas' , dit-elle à A jax' les ravages de la guerre 
dans ma patrie , tu me rafis ma mèjc, la. mort plongea dans 
le même tems ,mpn père au tombeau , etc. j^c(e II. - 

(2) T'ont 'VOUS a réussi. Que Dieu voj-e et nous'juge,. 

* La modération avec laquelle Josabeth répond h Athalic, ^it 
beailcoup plus d’impression que les injures qu’elle uur'oit pu 

dire. * • ■ 

'05 
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A T H A L I E, 

• 'a , . ■ 

A T H A L I E. 

Ce Dieu , depuis long-tems votre unique refuge : (i) 
Que deviendra l’effet de' ses prédictions? 

Qu’il voüus donne ce roi promis-aux nations , ' , 

• Cet errfant de David, votre espoir, votre attente. ..( 2 ) 
■ Mais nous nous reverrons. Adieu ; je sors contente. 
J’ai voulu voir,: j’ai vu. (3) ■* 

' 1 ■ . 


(1) Ce Dieu , depuis longrtefns votre'unique refuge ; 

Que deviendra l’effet de ses prédictions ? etc. 

Cette construction paroît singulière au premier aspect ; mais 
en l’examinant , on la trouve naturçlLe. Athalie reprend 
d’abord la même tournure que Josabeth^ elle la qjuitte ensuite 
pour s’abandonner à son ironie. Cette conftsion de mots peint 
très-bien le désordre où doit être Athalie.., 

(2) 9 et enfant de' David , votre espoir , Votre attente... 

Pourquoi Athalie y cut-qlle la perte de Joas ? Le croit-elle 

fils de David^ Non ,'car elle se moque de l’attente des Juifs. 
Croit -elle le. devoir craindre , parce que cet enfant est élevé 
dans l’horreur. de son nom ? IHai* pourquoi s’en prendre à un 
enfant si jeune , plutôt qu’à ceux qui semblent l’avoir instruit 
ainsi? ‘ * . , 

ft) J’ ai voulu voir : J’ai vu. • ' ' . 

Cette plirase de Racine est .un modèle du style laconique , 
impérieux et menaçant.., . *. 

L’actrice iniraitablc‘( mademoiselle Dumesnil ) qui joue ordi- 
nairem'ent-lc rôle d’Athalie , donne à ce pep de paroles la plus 
grande expression , par Fart et la force avec lesquels elle les 
exprime ; son air , ses regards , son silence disent tout ce 
q\||eile semble vouloir cacher. Le sikncei, comme nous l’avons* 
déjà observé , est la hianière la plus sublime de peindre Tin- 
d'gnatioi* et le mépris ; il ressemble , comme le dit très-bien 

I 

' O 
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TRAGEDIE. aiS 

A<b n e Hj à Josahcth, 

Je vous l’a vois promis ; - 
Je vous rènds le dépôt que vous m’aviez commis. . 


- S C.È N E VI I.* • V . 

t > 

JO AD, JO AS, JOS ABETH, ABNER, ZACHARIE 
SALOMITH, EÉVITES, LE CHŒUR. 

t 

JoSABETlijà Joad. 

,A vEz-vous entendu celle superbe reine. 

Seigneur ? 

J O. A D. , 

* * ' - ‘ 

■ J’entendois.tout , et plaignqis vol;re peine. 

Ces lévites et moi , prêts à vous secourir, (i) * 

Nous étions avec vous résolus de périr. . ® 

( à Joas , etf l’embrassant. )' ^ 

Que Dieii veille sur vous / enfant dont le courage 

Vient de.rendre à «on nom ce noble témoignage. 

• •/ ‘ "'/ . " ‘ 
r , - • • _ « * 

M. de iVlarmontel ) au vdile ^ui , ‘dans, le tableau du Tld— 

manthe , couvrait le 'visage et Agaihemjion , ou à ces feuilles 
déchirées par la Musé de L’histoire dàns. le'fameux tableau 
de ChantiUjr, Poétujue, tom. I.' pag, i3o. 

(i)*Ccs lévites et mai,j'préts à vous speour^r , etc. 

' Joad ne paroît avec ses lévites qu’après la retraite d’Athalie.. 
Cette adresse du poète est remarquable. Si l’on avoit été 
■prévenu plutôt que le grand-prêtre se tenoit prêt à secourir 
Joas , le spectateur n’auroit, pu prendre. le même intérêt atiuK 
dangers auxquels ce jeune pfiâce étpit exposé. 

' • ' . 04 
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Je reconnois, Abj>er, ce service important. 
Souvenez-vous de l’heure où Joad vous attend. 

£t nous, dont cette^ femme impie et mçurtrière * 

A souillé les regards et troublé la prière , 

Rentrons j etqu’unsangpur parmes mtilns épanché (i) 
•Lave jusques au marbre où ses pas ont.touché. 


s C È N E ï X. 

L É ■ G H Œ U H. 

. ... V . 

Une' des filles 'du Choeur. 


Q 


ü E L astre à nos yeüx vient de luire? 
Quel sera quelque jour cet enfant merveilleux ? 
'U brave le faste orgueilleux, ( 2 ] . 

Et ne «e laisse point-séduire ' ■ 

A tous seS attraits périlleux. ' . 


(i) Rentrons.; et qu'un sang pur par me*s‘mains épânché , etc. 
Dans Euripide , Ion fait’ la même invitation aux prêtres 
d’Apollon. Allez , aux sources de t‘^Hrpocrène , purifiez-vous 
dans ses enux , et retournez au temple ; etc. Ion , acte /. 

(a) fl bràife le' faste qtgueilleux , etc. • . 

Rousseau a rendu supérieurement cette idée’, ode'I,- 

Gtlui devant qirt le superbe , 

Enflé d’-unc, vaine splendeur, * 

Faroît plus bas dani sa grandeur 
Que l’insecte caché soiis- l'herbe ; 

•Qui , bravant du naéchant le fas^ couronné , 

Honore la vertu do justç inTortuné. -, 
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' Une autre. . 

' Pendartt que du Dieu d’Atlialie 

Chacun court encenser l’aulel , . 

■: Un enfant courageux publie 

Qud Dieu lui seul est étemel ; 

Et parle con)rae un autre bLlie 
Devant celte autre JdzabJ. 

Une' a u t r è'. 

Qui nous révélera fa naissance secrète , ( i) - 
Cher enfant ? Es-tu fils de quelque saint prophète ? 

, . U N E U T R E. 

Ainsi l’on vit l’aimable Samuèl ' - ^ 

Croître à l’ombre du tabernacle ; • , , 

Il devinfdes Hébreux l’t;spérance et l’oracle; 

Puisses-tu .-comme lui , consoler Israël 1 • 

' ' ' U ivf È A^u "t R^E chante. 

.O bienheureux mille. fois * • ■ ' 

• ' » • 

* L’eufant que le seigneur aime., ■ . . ‘ 

-{Qui de bonpe^ heure entend sa,yoix / ^ • 

JEt que ce D^eu- daigne instruire, lui-méme ! ‘ . 

. c 

Loin du monde élevé , de tous les dons des deux. 

• * * 

, il est orné dè^sa nalssanc^; 

■ ' Et du méchant r-abord contagieux *• 

• , * ■ 

N’altère point son innocence. 

; 7 “^ T 

(,i) Qui nous révélera t 9 naissance secrète , etc. . 

Cç sont les paroles du cœur dans OEdipe» Quel est celui 
de^immortels qui donnéda vie ? etc. Sophocle, acte JT. ^ 

1 


Digitized by Google 


ai8 


A T H A*L I E, 

I 

Tout l e, C h oe u r. 

♦ • ^ * 

’ Heureuse heareuse l’eh fance 

Que le seigneur instruit'et prend sous sa défense ! 
* %»» * 

Lx MÊMfe yoMx sey.le. 

Tel en un secret vallon , 

' ^ Sur le boid d'une onde pure ,• • 

Croît y à l’abri de l’aquilon y ' 

Un jeune lys , l’amour de la nature. 

Loin du monde élevé , de tous les dons des cieux 
Il est orné dès sa naissance j * 

Et du méchant l’abord Contagieux , 

. ' IN 'altère point sôn innocence. 

T- O U TT '1 È C II OE U A. 


1 <*■ 


« ^ 

Heureux , heureux îïville fois • 

L’enfarnt que le seigneur rend docile à ses lois ! 

Ü N E V o.i X seule. ' •. '* 

> Mon Dieu î qü’ùne vertu naissante - , • 

Farm* tant.de périls marche à^pas'ûicértains l 

Qa’uhe'âme qui te cherche y et veut être innocente , 

^Trouve d’obstacre à ses desseiivs U * 

• . * * •'.*'* ' ^ ‘ 
Que d’ennenys lui fontja’^uerre ! 

Où se peuvent cachér tes saints ? 

Les pécheurs couvrent la terre, 

Une A" u t r e. 

. * " • - ' 

O palais de David ,,èt sa chère cité , , 

Mont fameux , que Dieu mêine a-long-tems habite . 


■*% 
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Comment as-tu du ciel attiré la colère ? 

Sion , chère Sion , que di»-lu^ quând tii vois 
Une impie étrangère» 

Assise , hélas ! au trône de tés rois ? 

T *0 U T L E C .H' OE U ft. 

Sion , chère Sion , que dis-,tu , quand tu vois 
Une impie étrangère ^ ^ 

Assise, hélas ! au trône de tes rois? * 

La MÊME VOIX continue. 

Au lieu des cantiques charmans, ^ • , 

Où David t’exprimoit ses sainte ravissemens , 

Et bénissoil son Dieu , son seigneur , et son père ; 
Sion , chère Sion , que dis-tu', quand lu vois • 

Louer le Dieu de l’impl» étrangère , 

Et blasphémer le nom qu’ont adoré tes rois ? 

U N‘ E VOIX seule. ' ' ' • 

r * 

Combien de tems , seigneur , combien de tems encore 
Verrons-nous contre toi les méchans s’élever ? , 

Ils traitent d’insensé le peuple qui t’adore. 

Jusques dans ton saint temple ils viennent te braver. 
Combien de tems, seigneur, combien de tems encore ( i ) 


(i) Combien de tems , seigneur, combien de tems encore, etc. 
Ceci est pris dé pseauine CXIII. * 

,]usqufs à quand, seigneur, souITrirez-vous l'ivresse 
De ^es superbes criminels , 

. De ta malice transgresse 
^ Vos ordres les plus solcmnels; 

14 
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320 A T H A L I E , \ 

iVeiTons-nous contre loi les m'échans s^élevcr ? 

; U ^ E "a Û R E. V 
Que vous sort , disent-ils , cette Vertu «ïlivage ? 
De tant de plaisirs si doux ' 
Pourquoi fuyez- vous l’usage ? 

Votre Dieu ne fait rien j)Our vpus. * 

Une a u t k e. 


Rions , chantons, dit cette troupe impie ; 

De fleurs en flcui'S , de plaisirs en plaisirs 
Promenons nos désirs. 

Sur l’avenir insensé qui^se fie. 

De nos ans passagers le nombre est incertain, 
liàtons-nous aujourd’hui, de jouir.de la vie , . 

Qui sait si nous .serons demain? (i) • 

Tout le'Choeur.' 

Qu’ils pleure'nt,ôn[ionDieu!quhls frémissent de crainte,' 
(les malheureux , qui de ta cité sainte 


Et dont rimpiett barbare et tyrannique 
Au crime ajoute encor le mépri» ivouique 
De vos préceptes 'eterueU? 

Rousseau ■, traduction du même pseaitme , ode xii liv.' !• 
(i) Qui sait si^ nous serons demain ? 

Rousseau s’est servi de la même idée dans son épode. 

‘ 1-e tems fuit, dites-vous ; c est lui qui no«s convie 

A saisir pTomptcmciit les douceurs de la vie ; 

L’avenir est douteux , le présent est certaia. . 

Dans la rapidité d’une course bornée ; ■ 

Sommes-nous ass»7. sûrs de noite destrnée. 

Pour la remettre au leiidemaiu :* ' j 
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Ne verront point réternelle splendeur. 

C’est à nous de chanter,, nous à qui lu révèles 
Tes clartés immortelles ; 

J • , 

C’est à nous de chanter tes dons et ta grandeur. 

Une voix seule'. 

\ ' 

De tous ces vains plaisirs "où leur ame se plonge, (i) 
Que leur resLera-t’il l Ce qui reste d’un songe 

Dont on a rocou rtu l'erreur. • ' 

A leur réveil, ( « réveil plein d’horreur ! ) 
Pendant que le pauvre à ta tahle 
Goûtera do ta paix la douceur inefia!)le , 

Ils boiront dans la coupe affreuse , Inépuisable , (2) 
Que tu présenteras , au jour de la fureur , 

A toute la race coupable. 


{i)*De tous ces vains plaisirs , où leur ame se plonge , etc. 
Ce morceau de Racine est admirable par l’image. Elle est 
empruntée du pseaume LXXV. verset 6 . Dorinierunt somnurn 
suurn , et niliil invenerunt omnes viri divitiarum in manibus 
suis. I 

Passage que Rousseau a traduit ainsi : ' 

Comment tant de grandeur s’est-elle évanouie? fie, 

Haas un sommeil profond ils ont passé leur vie , 

El la mort a fait leur réveil. » 

(?.) Ils boiront dans la coupe affreuse , inépuisable etc. 
Celte idée est empruritée du pseaume LXXIV. Calix in 
manu Doinini vini meri plenus mixlo '. . . . fiex ejus non est 
exinanila : bibent omnes peccatores ,terrœ. verset q. Elle est 
aussi dans Isaïe, jcbjjj). Ll. Bibisli^de manu Dornini calicein irai 
ejus : usque ad fun'duni calicis soporis hibisii, et potasti usque 
ad fuces, verset 17. DansEschilç, Clytemneslrc, après.avoir 
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• \ 

A T H A L I E, 

_T' O TJ T t E C H OE U R. 

O réveil plein.d’horreur ! (i) 

O songe peu durable î 

O dangereuse erreur! 

• « 

■■l „ , I , . y ■ ■■ ■ 1,1 , 

tué son mari., dît qu'il a hu ' lui-même la coupe des maux f 
qu'il avait versée dans sa maison, • . 

(i) O réveil plein d’ horreitr ! ' 

Les apostrophes nous semblent fiiyr mal cet acte , qui d'ail- 
leurs, est très-beau , ^ès.-plein et tràs-kitéressant. 

• * * * 

,Fin du second Acte. 
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s C È N E I I. 

ZACHARIE, MAT H AN, NABAL. 


Z A. C II A R I E. 

TTéméraiue, où voulez-vous passer ? 
Au-delà de ce lieu gardez-vous d’avancer. 

C’est des ministres saints la demeure sacrée. 

Les lois à tout profane en défendent l’entrée. 
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3î4 a T h a L I E, 

Qui cliorcl.ez-voAs ? Mon père , en ce jour solemnel, 
L’e ridoiàh i' impur luil l’aspect criminel ; 

El de van L le seigneur maintenant prosternée , 

IMa nièi'e en ce devoir craint tl’èlre détournée. 

M A T H A N. 

Mon fils , nous attendrons. ; cessez de vous troubler. 
C’est votre illustre mère à qui je veux parler, (i) 

Je viens ici , ckargé d’un ordre de la reine. 

• 

» . ' J ' - ■■ ^ 

S C .È* N E III. . . • 

MATHAN,NABAL. 

é 

N A 'Ô A 

Lk uns enPans ont déjà leur audace hautaine. 

IVTais que veut Alhalie en cette occasjon ? 

D’où naît (Uns ses conseils cette confusion? 

Par l’insolent Joad ce matin offensée , 

Etd’unenlànt fatal en songe'niehacée , 

Elle alloit immoler Joad à son courroux. 

Et dans ce temple enfin placer Baal et vous. 

(i) C’est votre illustre mère , à qui je veux parler. 

Ce vers est la critique de celui de Boileau , qui n’est pas 
française 

C’tst i voils , mon^espiit, i qui je veux parler» 

■ • ^ . • *Salyrt g. 

Rem'arq. de Louis Racine , tora. II. p., aSq. 

Vous 
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Vous m^en aVIez déjà confié votre joie ; 

Et j’espérois ma part d’une si riche proie, {i.) 

Qui fait changer ainsi ses vœux irrésolus l 

M A T H A N. ’ 

Ami , depuis deuv jours je ne la connois plus. 

Ce n’est plus cette reine éclairée , intrépide , 

Elevée au-dessus de son sexe timide. 

Qui d’abc^d accabloit ses ennemis surpris-. 

Et d’un instant perdu connoissoit tout le prix.'. 

La peur d’un vain remords .trouble cette grande ame : 
Elleflote, elle hésite , en un mot , elle est femme. 
J’avois tantôt rempli d’aniertume et de fiel ■ . • 

Son coeur déjà saisi des menaces du ciel. 

Elle-même , à mes soins confiant sa vengeance , 
M’avoit dit d’assembler sa garde en diligence. 

Mais , soit que cet enfant devant elle amené , 

De ses parens , dit-on , i‘ebut infortuné, , • 

Eût d’un songe èffr&jant diminué ralarme , 

Soit qu’elle eût naéme en lui vu je ne sais quel charme ; 


(i) Et j’es/férois ma part d’une si riche proie. '• . 

On pourroit dire qu’il y a dans cçtte pièce quelques rôles' 
inutiles , tels que celui- d’Agar , qui lie vient dire que quatre" 
ou cinq vers , et celui de Nabal, qui ne paroît dans cette 
scène que pour «coûter IVIathan , qui lui dévelope sans au- 
cune raison les noirs détours de sa méchanceté. Comme il 
est important qu’on haïsse le crime aûtant qu’il le mérite", et 
qiie cette considération l’emporte sur toûtes les règles , Râcine 
s’est trouve obligé de profiter du moyen le plus apparent de ■■ 
mettre en scène Mathan et jXabal. ‘ ' ! • 

~ 'J^omc 


P 
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J'ai trouvé son courroux chancelant , incertain,' 

Et déjà remettant sa vengeance à demain. 

Tous ses projets sembloient l’un l’autre se détruire. 
Du sortde cet enfant je me suis fait instruire , 

Ai-je dit. On commence à vanter ses aïeux. 

Joad de tems en tems’le montre aux factieux , 

Le fait attendre aux Juifs comme un autre M(^se , 
Et d’oracles menteurs s’appuie et s’autorise. 

Ces mots ont fait monter la rougeur sur son front ; 
Jamais mensonge heureux n’eut un effet si prompt. 
Est-cè à moi de languir dans cette incertitude ? 
Sortons , a-t’elledit , sortons d’inquiétude ; 
■Vous-même à Josabeth prononcez cet arrêt. 

Les feux vont s’allumer , et le fer est tout prêt. 

Rien né peut de leur temple empêcher le ravage , 

Si je n’ai de leur foi cet enfant pour otage. 

' N A B A L. f - . 

t 

Hé bien ! pour un enfant qu’ils né conncnssent pas*. 

Que le hasard ,.peut-être , a jeté dans leurs bras , 

Voudront-ils que leur temple enseveli sous l’herbe...,, 

' » 

M'a t u a n. 

•Ah ! de tous les mortels connois le plus superbe. 

‘ Plutôt que dans mes mains par Joad soit livré . . 
Un enfant qu’à son Dieu Joad a consacré, 

,Tu lui verras subir la mort la plus terrible. 
D’ailleurs, pour cet enfant leur attache est visible, (i) 

- t 

( I ) D’ailleurs , pour cet enfant leur üttache est visible. 
Attache pour attachement' ne s’emploie guères dans le stjle 


• • 
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TRAGÉDIE. 

Si j’ai bien de la reine entendu le récit , 

Joad sur sa naissance en sait plus qu’il ne dit. 

Quel qu’il soit , je prévois qu’il leur sera funeste. 

Ils le refuseront : je prends sur moi le reste ; 

Et j’espère qu’enlin , de ce temple odieux 
Et la flamme et le fer vont délivrer mes j^eux. 

N A B A l ". 

Qui peut vous inspirer une haine si forte ? 

Est-ce que de Baal le zèle vous transporte ? 

Pour moi, vous le savezi , descendu d’isinaël , . 

Je ne sers ni Baal , ni le Dieu d’Israél. 

M A T H A N. 

Ami , peux-tu penser que d’un zèle frivole 
Je me laisse aveugler pour une vaine idole > 

Pour un fragile bois que , malgré mon secours , 

Les vers sur son autel consument tous les jours ?' 

]\é ministre du Dieu qu’en ce temple on adore , 

Peut- être que Mathan le servitoit encore , 

Si l’amour des grandeurs , la soif de commander , 
Avec son joug étroit pouvoit s’accommoder. 

Qu’est-il besoin , Nabal, qu’à tes yeux je rappelle 
De Joad et de moi la fameuse querelle , 

Quand j’o^i contre lui disputer l’encensoir; 

Mes brigues , mescombats , mes pleurs , mon désespoir? 
"Vaincu par lui , j’entrai dans une autre carrière,' , 

Et mon ame à la cour s’attacha toute entière. 
J’approchai par degrés de l’oreille des rois , 

Et bientôt en gracie on érigea ma voix. 

P - a i.' 

t 


■J 

ri 
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J’étudiai leur cœur, jeflatai leurs caprices , 

Je leur semai de fleurs le bord des précipices. 

Près de leurs passions rien ne me fut sacré. 

De mesure et de poids je cbangeois à leur gré. 

Autant que de Joad l’inflexible rudesse 
De leur superbe oreille offenSoit la mollesse , 

Autant je les cbarmois par ma dextérité : 

Dérobant à leurs yeux la triste vérité, (i) 

(i) Dérobant à leurs j'eux la triste vérité , etc. 

II est très-vraisemblable que Mathàn explique à Nabal les 
motifs de son changement de religion , et la cause de sa for- 
tune 5 il ne l’est plus qu’il dise du mal de lui. Les plus scé- 
lérats donnent toujours à leurs crimes des couleurs d’équité. 
Athalie , Cléopâtre dans Rodogune^ Néron dans Britannicus , 
ne disent jamais du mal d’eux-mémes ; aussi voit-on sur la 
scène leurs personnages sans être révolté. On écoute au 
contraire avec peine Aman et Narcisse , dévelopans à leurs 
confide^ns les sombres détours de leur méclianceté. Ce n’est 
pas qu’il ne soit permis de mettre des scélérats sur la scène j 
mais pqur qu’ils y soient supportés , il ne faut pas qu’ils con- 
viennent qu’ils sont médians ; ils doivent se peindre plutôt' I 
par leurs actions que par leurs discours. ' 

Les tragiques grecs ne sont point tombés dans ce défaut j | 
ceux'iju’ils présentent coupables de quelques crimes , n’ont 
été déterminés à les commettre que par des accidens qu’ils 
ne pouvoierit prévoii' , ou par des motifs de vertu , etc. Dans 
Ion d’Euripide , par exemple , le vieillard .donne à Creuse à \ 
peu près les mêmes conseils que Mathan à Athalie ; mais il 
a tant de soin de faire remarquer qu’ils ne lui sont inspirés 
que par son amour pour le sang de ses anciens maîtres , qu’on 
voit bien qu’il ne les auroîf pas donnes , s’il n’avoit pas été 
dominé par ce sentirtienf. Si le rôle de Mathan avoit été sou- ' 
tenu par de pareils motifs , il auroit fait un tout autre effet. 
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TRAGÉDIE. 

Pr étant à leurs fureurs d«s couleurs favorables , 

Et prodigue sur-tout du sang des misérables. 

Enfin , au dieu nouveau qu’elle avoit introduit , 

Par les mains d’Athalie un temple fut construit. 
Jérusalem pleura de se voir profanée. 

Des enfans de Lévi la troupe consternée 
En poussa vers le ciel des burlemens affreux, (i) 

Moi seul, donnant l’exemple aux timides Hébreux, 
Déserteur de leur loi, j’approuvai TentreprisQ , 

Et par-là de Baal méritai la prêtrise : 

Par-là je me rendis terrible à mon rival , 

Je ceignis la tiare , et marchai son égal. (2) 
Toutefois, je l’avoue, en ce comble de gloire , 

Du Dieu que j’ai, quitté , l’importune mémoire 
Jète encoi’e en mon ame un reste de terreur; 

Et c’est ce qui redouble et nourit ma fureur. 

(1) En poussa vers le ciel des liurlcmens affreux. 

Ce mot huriemens , comme l’observe très-bien Louis Racine, 
est une expression qui se trouve très-souvent dans l’écriture 
sainte ; les propliètes , pour dire . gémissez , criez , se servent 
presque toujours du mot ululale. Isaïe , cliap. XEJ. verset 7 ; 
chap, XXIII. verset 14 ; cliap, LXE. verset i/|. Jérémie , 
cliap. III. verset 21 j chap. XXF. versets $4 > , etc. Les 

historiens profanes expriment par le même mot le deuil des 
orientaux. Quint-Curce a dit : Lugubris clamorbarbaro ululatu, 

(2) Et marchai son égal. etc. 

Cette belle expression , dont Racine s’est servi le premier , 
et qu’on a souvent employée après lui , est imitée de Virgile, 
énéide , liv. I. vers 5 o. , ' 

Ast ego qutf Jtvûm inccAo regina.^ etc. 

Remarques de Louis Racine, tora. II. pag. 260. ^ 
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Heureux si , sur son temple achevant ma vengeance 
Je puis convaincre enfin sa Haine d’impuissance; 

Et parmi les débris , le ravage , et les morts , 

A force d’attentats perdre tous mes remords ! 

Mais vôici Josabeth. (i) 

I 

S C È N E I V. 

i 

J O S A B E T H , M A T H A N , N A B A L. 

M A T H A N. 

Envoyé par la reine. 

Pour rétablir le calme et dissiper la haine ; 

Princesse , en qui le ciel mit un esprit si doux, 

]\e vous étonnez pas si je m’adresse à vous. 

Un bruit , que j’ai pourtant soupçonné de mensonge. 
Appuyant les avis qu’elle a reçus en songe , J 

Sur Joad accusé de dangereux complots , ! 

Alloit de sa colère attirer tous les flots. ] 

J 

Je ne veux point ici vous vanter mes services ; 

De Joad contre moi je sais les injustices. 

Mais il faut à l’offense opposer les bienfaits. 

Enfin je viens chargé de paroles de paix. 

(i) Mais voici Josabeth, i 

Cette scène ralentit un peu la marche de la pièce. Joas est I 
menacé par Athalie , Joad doit le mettre sur le trône : voilà 1 
le sujet. Tout ce qui ne contribue point à en accélérer le 
dévelopement , refroidit le spectateur. . 

^ ) 
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Vivez , solemnisez vos fêtes sans ombrage. x , 

De votre obéissance elle ne veut qu’un gage : 

C’est( pour l’en détourner j’ai fait ce que j’ai pn ) 

Cet enfant sans parens , qu’elle dit qu’elle a vu.(i), 

J O S A B £ T U. 

^ • É • • " * 

Eliacin ? 

M A T II A N. 

J’en al pour elle quelque honte. 

D ’un Vain songe peut-être elle fait Irop de compte; (2) 

Mais vous vous déclarez ses mortels ennemis , 

Si cet enfant sur l’heure en mes mains n’est remis. 

La reine impatiente attend votre réponse. 

JoSABETU. • 

Et voilà de sa part la paix qu’on nous annonce ! 

' M A T H A N.* 

Pourriez-vous un moment douter de l’accepter ? 

D’un peu de complaisance est-ce trop l’acheter ? . 

J O s A B £ T H. 

J’admirois si Mathan , dépouillant l’artifice , 

Avoit pu de son cœur surmonter l’injustice ; 

(1) Cet enfant sans parens qu’elle dit qu’elle a vu. 

Qu’elle dit qu’elle a vu. Cette petite cacophonie n’est point 

agréable en vers ; mais où. en trouve-t’on moins que dans 
Racine? Louis Racine auroit mieux aimé , qu’elle dit avoir vu. 

(2) D’un vain songe peut-être elle fait trop de compte} 

Faire compte de quelque chose n’est pas exact ; on d\l faire 

cas de quelque chose , et en tenir compte* 

P 
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Et si de tant de maux le funeste Inventeur 
De quelque ombre de bien pouvoit être l’auteur, 
. M A T II A N. 


Dê quoi vouy plaignez-vous? Vienl-on avec furie 
Arracher de vos bras votre fds 7/acliarIe ? 

Quel est cet autre enfant si cher à votre amour ? 

Ce grand, attachement me surprend à mon tour. 
Est-ce un trésor pour vous si précieux , si rare ? 
Est-ce un libérateur que le ciel vous prépare ?... 
Songez-jr .... Vos refus pourroient me confirmer 
Un bruit sourd, que déjà l’on commence à semer . . « 


Quel l)ruit ? 


J O s A B £ T H. 
M A T II A N. 


Que cet enfant vient d’illustre origine ; 
Qu'à quelque grand projet votre époux le destine. 
JOSABÉTH. 

Et Mathan , par ce bruit qui flate sa fureur . . . 


M A T H A N. 

Princesse , c’est à vous à me tirer d’erreur. 

Je sais que , du mensonge inplacable ennemie, 
Josabeth livreroit même sa propre vie. 

S'il falloit que sa vi.e à sa sincérité v 

Coûtât le moindre mot contre la vérité. 

Du sort de cet enfant o» n’a donc nulle trace ? 
Une profonde nuit envelope sa race ? 

Et vous-même ignorez de quels parens issu , 
De quelles mains Joad en ses bras l'a reçu ? 




I 


i 
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TRAGÉDIE. 

Parlez, je vous écoute , et suis prêt de vous croire. 

Au Dieu que vous servez, princesse, rendez gloire, (i) 

J O s A B E 'T II. 

]\Iéchant! c’est bien à vous d’oser ainsi nommer 
Un Dieu que votre bouche enseigne à blasphémer! 

Sa vérité par vous peut-elle .être attestée. 

Vous , malheureux, assis dans la chaire empestée, (a) 
Où le mensonge règne et répand son poison ; 

Vous nouri dans la fourbe et dans la trahison ? 


S C È N E V. ■ 

JO AD, JOSABETPI, MATIIAN, NABAL. 

« 

• -r* 

J O a; D. 

Où suis-je? De Baal ne voiS-je pas le prêtre ? 

Quoi ! fdle de David , vous parlez à ce traître ! 

Vous soyX&’ez qu’il vous parle, et vous ne craignez pas 
Q ue ,* du fpnd dp l’abîme en tr’ou vert sous ses pas , 


( 1 ) Au Dieu qug vous servez , princesse , rendez gloire. 
Ce.ve^S ne tient point du tout à .ce qui précédé ; aussi 
Josabeth , qui a grand intérêt de ne point instruire Mathan 
sur le sort de’Joas , ne réppnd-clle qu’à ce dernier vers. 

(2) Fous , malheureux , assis dans la chaire empestée , 
Cette idée est prise du pseaume I. Beatus ille qui non abiit 
in consilio impiorunit et in cathedrd peslilcnlite non sedit. 
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a54 A T II A L I E , 

Il ne sorte â l’instant des feux qui vous embrasent ; 

Ou qu’en tombant sur lui , ces murs ne vous écrasent? 
Que veut-il ? De quel.front cet ennemi de Dieu 
, Vient-il infecter l’air qu’on respire en ce lieu i 

M A T H A N. 

On reconnoît Joad à cette violence. 

\ 

Toutefois il devroit montrer plus de prudence ^ 
Respecter une reine , et ne pas outrager 
Celui que de son ordre elle a daigné charger. 

Joad. 

\ 

Hé bien! que nous fait-elle annoncer de sinistre V 
Quel sera l’ordre affreux qu’apporte un tel ministre ? 

M A T H A N. 

J’ai fait à Josabeth savoir sa volonté. . 

i, 

Joad. 

Sors donc de devant moi , monstre d’impiété. 

De toutes tes horreurs, va , comble la mesure, 

Dieu s’apprête à te joindre à la race parjure , • 

' Abiron, et Dathan, Doëg , Achitophel ; 

Les chiens à qui son bras a livré Jézabel , (i) 

J , • • 

(i) Les cTiiens à qui son bras a livré Jéstibel , etc. 

Celle image n’est pas trop dans notre goût ; cepël^ant elle 
n’offense pas notre délicatesse , parce qu’un sentiment plus 
fort nous domine en ce moment. Raçine est le premier qui 
l’ait employée plusieurs fois dans la même pièce. 

La vivacité de Joad est ici très-énergique , elle rend le 
trouble de Mathah très-naturel ; il croit entendre la voix 
vengeresse du Di^u qu’il a quitté. 

4 ■■ 

# 
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TRAGÉDIE. a35 

Attendant que sur toi sa fureur se déploie. 

Déjà sont à ta porte et demandent leur proie. 

M JX T U A N , troublé. 

• ^ , ' 
Avant la fin du jour on verra qui de nous..... 

Doit Mais sortons , INabal. 

N A B A L. 

Où vous égarez-vous? 
De vos sens étonnés quel désordre s’empare l 
Voilà votre chemin, (i) 

I 

% 

SCÈNE VI. 

'J OAD, JOSAB'ET H. 

\ ^ 

■J O s A B E T II. 

. Xj’orage se déclare. 
Atlialie en fureur demande Eliacin. -- • 

Déjà de sa naissance et de votre dessein 
On commence, seigneur, à percer le mystère. 

Peu s’en faut que Mathan ne m’ait nommé son père. 

J O A D. 

» 

Au perfide Mathan quî l’auroit révélé ? 

Voti’e trouble à Mathan n’a-t’il point trop parlé ? 

• (i) Voilà votre chemin. 

Cette scène est très-courte , mais elle est très-vive ; tout 
ce que dit Joad est plein de çlialeur et de passion. 

. 3 
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a36 ' A T H A L I E ; 

JoSyVBETH. 

J'ai fait ce que j’ai'puqjour m’en rendre maîtresse. 
Cependant, croyez-moi, seigneur ,1e péril presse. 
Réservons cet enfant pour un tenis plus heureux. 

.Tandis que les médians délibèrent entre eux , 

Avant qu’on l’environne, avant qu’on nous l’arrache , 

Une seconde fois souffrez que je le cache. 

Ues portes , les chemins lui sont encore ouverts. 

Fautdl le transporter aux plus affreux* déserts? 

Je suis prèle. Je sais une secrète issue. 

Par où , sans qu’on le voye , et sans être apperçue , 

De Cédron avec lui traversant le torrent ,, 

J’irai dans le désert où jadis en pleurant. 

Et cherchant comme nous son salut dans la fuite , 

David d’un fils rebèle évita la poursuite. 

Je craindrai moins pour lui les lions et les ours.... 

Mais pourquoi de Jéhu refuser le secours ? 

Je vous ouvre peut-être un avis salutaire j 

Faisons de ce trésor Jéhu dépositaire : • ’ , 

On peut dans ses états le conduire aujourd’hui , 

Et le chemin est court qui mène jusqu’à lui. 

Jéhu n’a point un cœur farouche, inexorable j 
DeDavi'd à' ses yeux le nom est favorable. 

Hélas î est-il un roi si dur et si cruel , , 

A moins qu’il n’eût pour mère une autre Jézabel , 

. Qui d’un tel suppliant ne plaignît l’infortune ? 

Sa cause à tous les rois n’est-elle pas commune ? ' 

J O A D. ’ 

Quels timides conseils m’osez-vous suggér'er ? 

En l’appui de Jélîu pourriez-vous espérer ? 

I 
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TRAGEDIE. ‘ 227 

' J O s A B E T H. 

Dieu défend-il tout soin et toute prévoyance ? 

Ne l’offense-t’on point par trop de confiance ? 

A ses desseins sacrés employant les humains , 

N’a-t’il pas de Jéhu lui-mème armé les mains ? 

, J O A D. 

Jéhu , qu’avolt choisi sa sagesse profonde , 

Jéhu , sur qui je vois que votre espoir se fonde , 

D’un oubli trop ingrat a payé ses bienfaits. 

Jéhu laisse d’Achab l’affreuse fille en paix , ' 

Suit’des rois d’Israël les profanes exemples , 

Du vil dieu de l’Egypte a conservé les temples. 

Jéhu , sur les hauts lieux enfin osant offrir 
Un téméraire encens que Dieu ne peut souffrir , 

N’a , pour servir sa cause et venger ses injures , 

Ni le cœùr assez droit, ni les mains assez pures. 

Non , non , c’est à Dieu seul qu’il nous faut attacher. 
Montrons Eliacin ; et , loin de le cacher, (i) 

Que du bandeau royal sa tète soit ornée. 

Je veux même avancer l’heure déterminée. 

Avant que de Mathan le complot soit formé. 

(i) Montrons Eliacin; et , loin de le cacher, etc. 

Que Joad ait de la confiance en Dieu , qu’il se livre lui-même 
aux dangers les plus certains , on ne peut qn’admirér une foi 
aussi intrépide et aussi inébranlable ; mais lai qui a été témoin ’ . 
du meurtre de tous les princes de la maison de David , devroit- 
il exposer Joas à la fureur de ses ennemis , à moins que Dieu ^ 
ne le lui ait commandé expressément V 
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A T H A L I E, 


S C È N E V I I. 

JOAD,JOSABETH, AZARIAS. 

suivi du Chœur et de plusieurs Lévites. 

• » 

J O A D. 

H É bien , Azarlas , le temple est-il fermé ? 

A Z A R I A s. 

* 

J’en ai fait devant moi fermer toutes les portes. 

J O A D. 

]\’j reste-t^l que vous et vos saintes cohortes ? 

A Z A R I A s. ’ 

De ses parvis sacrés j’ai deux fois fait le tour. • 

Tout à fui (i) ; tous se sont séparés sans retour; 
Misérable troupeau qu’a dispersé la crainte ; 

Et Dieu n’est plus servi que dans la tribu sainte. 
Depuis qu’à Pharaon ce peuple est échapé , 

Une égale terreur ne l’avoit point frapé. 


(i) Tout a fui, 

Malherbe faisait fuir de deux sj'Uabes ; l’academie reprît 
Corneille de l’avojr fait d’une seule. JUénage approuva cette 
critique } et Faugelas , qui pensait de même , reprocha depuis 
* aux poëtes leur opiniâtreté à faire ce mot d’une sjrllabe. Cet 
entêtement leur a réussi, selon Louis hacinc , reniarq. tom. Il, 
pag. 261. Cet auteur observe avec raison qu’un monosyllabe 
est plus propre à exprimer une action vive et précipitée. 

• I 
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TRAGÉDIE. a5^ 

J O A D. • 

Peuple lâche en effet , et né pour l’esclavage . 

Hardi contre Dieu seul ( i) ! Poursuivons notre ouvrage» 
Mais qui retient encore ces enfans parnai nous ? 

U NE DES FILLES DU ClIOEUR. 

Hé! pourrions-nous , seigneur, nous séparer de vous? 
Dans le temple de' Dieu sommes-nous étrangères ? 
Vous avez près de vous nos pères et nos frères. 

« , Uneautre. 

Hélas ! si , pour venger l'opprobre d’Israël , 

ISos mains ne peuvent pas , comme autrefois Jahel,(2) 
Des ennemis de Dieu percer la tète impie , 

Nous lui pouvons du moins immoler notre vie. 

Quand vos bras combattront pour son temple attaqué. 
Par nos larmes du moins il peut être invoqué. 

J O A D. 

Voilà donc quels vengeurs s’arment pour ta querelle ! 
Des prêtres , des enfans ! .... Q sagesse éternelle I 
Mais si tu les soutiens, qui peut les ébraqler ? 

( I ) Hardi contre Dieu seul ! 

Il n’est guères au théâtre de caractère mieux soutenu que 
celui de Joad : c’est par-tout la même fermeté , la même con- 
fiance en Dieu j c’est toujours celui qui a dit : 

« Je crains Dieu , cher Abner , et n’ai p6int d’autre crainte. » 

(a) Nos mains ne peuvent pas', comme autrefois Jahel , etc. 
Ceci est une allusion a la victoire que Jahel remporta sur 
Sisara , général de Jabin , roi de Chanaan. Livre des juges , 
chap. lY. verset ai. 
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Du tombeau, quand lu veux , tu sais nous rappeler.(i) 
Tu frapes et guéi’is , lu pei-ds et ressuscites. 

Ils ne s’assurent point en leurs propres mérites ; ( 2 ) 
Mais en ton nom sur eux invoqué tant de fois. 

En tes sermens jurés au plus saint de leurs rois , (3) 
En ce temple où tu fais ta demeure sacrée , 

Et qui doit du soleil égaler la durée. 

Mais d’où vient que mon cœur trémitd’un saint effroi? 
Est-ce l’esprit divin qui s’empare de moi ? (4) 


^(i) Du tombeau , quand tu veux , tu sais nous rappeler , etc. 

Ce vers et le suivant sont une traduction du verset 2 du 
Liv. I. des rois, cliap. Ji. On retrouve la même idée au 
chap. XVI. du livre de la sagesse, verset i5. Dominas mor-» 
tijicat et vivijicat , deducit ad injeros et reduciu 

( 2 ) Ils ne s'assurent point en leurs propres mérites; 

Le mot mérites au pluriel n’est consacré qu’à la dévotion 
et seroit mal placé dans un autre sens. 

(5) En tes sermens jurés au, plus saint de leurs rois , 

On ne dit pa's , à ce' que nous crovons , jurer un serment f 
on ne dit pas mieux un serment juré. C’est un pléonasme. 

(4) Est-ce l'esprit divin qui s’empare de moi? 

C’est lui-même : il m’ échauffe , etc, 

Rousseau , dans une de ses odes sacrées, a fait une strophe 
semblable à celle-ci j rien de plus ilnposant et de plus^ajes- 
tueux. 

Qu’aux accens de ma voix la terre se réveille. 

Rois, soyez attentifs ; peuples, ouvrez l’oteHle : 

Que l'univers se taise , et m’écoute parler. 

Mes chants vont seconder les accords de ma lyre; 

L’Esprit saint me pénètre , il m’échaulfe , il m’inspire 
Les grandes vérités que je vais révéler. 

Liv. 1. ede III. 


C’est 
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24 1 


C’est lui-méme : il m'échauffe; il parle; mes yeux 


s ouvrent , 


Et les siècles obscurs devant moi se découvrent. 
Lévites , de vos sons prètez-moi les accords , 

Et de vos mouvemehs secondez mes transports. ‘ 


Le C h oe u r chante au son de la symphonie d& 
tous les instrumens. ' 

V / 

(^e du seigneur la voix se faSse entendre: 

Et qu’à nos cœurs son oracle divin (i) , 

Soit ce qn’à l’herbe tendre 
Est au printems la fraîcheur du matin. 

\ J O A D.. 

Cieux, écoutez ma voix ; terre, prèle l’oreille. ( 2 ) 

Ne dis plus, ô Jacob, que ton seigneur sommeille. 
Pécheurs ^disparoissez: le seigneur se réveille. (3) 

* ' ' ■ ” — ^ 

(1) Et qu’à nos cœurs son oracle divin , etc. 

Idée empruntée d’un cantique dfe Moyse. Fluat ut ros elo^ 
quium meuni , quasi imber super herbam , et quasi stillœ super 
gramina. Deuteionome, chap. XXXII. verset 2 . 

( 2 ) Cieux ^ écoutez ma voix: terre , prèle l'oreille. 

Cette magnifique exclamation est la traduction du passage 
suivant d’un cantique de Moyse. Audite , cœli , quæ loquqrj 
audiat terra verba oris mei. Deuteronome , chap. XXXII, 
verset i. ■ . 

(3) Pécheurs , disparoissez : le seigneur se réveille. ' ■ , • 

C’est la formule religieuse des latins , 

Procul, à , j rocul tsle, projani. ^ 

k laquelle paroît répondre cette imprécation du psalmiste t 
dejiciant peccatores à terrâ. Pseauine ClII. verset 55. 
Tome y. ' Q 


J 

• i 


1 


1 




I 


Digitized by Google 



,4a • A X H A L I E, 

{Ici In symphonie recommence : Joad reprend 
' aussitôt la parole.)' • ' ‘ 

Comment en un plomb vil l’or pur s’est-il changé? (i) 
Quel est dans ce lieu saint ce pontife égorgé? (a) 
Pleure , Jérusalem , pleure , cité perfide , 

Des prophètes divins malheureuse homicide. 

De son amour pour toi ton Dieu s’est dépouillé. 

Ton encens à ses yeux est un encens souillé . • > • (3) 
Où menez-vous ces énfans et ces femmes ? (4) 

Le seigneur a détruit la reine des cités. (5) 


(1) Comment en un plomb vil l’or pur s’est-il changé? 

Ce vers se rapporte à Joas, dont le règne ne répondit point 
à l’heureuse éducation qu’il avpit reçue de Joad. / 

Le comniencement de cette inspiration est prise de ce 
verset de Jérémie : Quomodb obscuratum est aurum , mutatus 
est color çptimus? etc. Chap. IV. verset i. 

( 2 ) Quel est dans ce Ueif saint ce pontife égorgé ? 

Ceci a rapport k la mort de Zacharie , que Joas fit lapi- 
der dans lé vestibule du 'temple. Paralipomenes , liv. II. 
chap. XXIV. versets 21 et 22. 

(5) Tout encens à ses j'cux est un encens souillé.... 
Jncensum abominatie ert > • dit Jsaïe , chap. I. verset 20 . 
Rousseau a copié cette idée , Jiv. I. ode xi. 

. Votre encens n’est qu'xine fumée 

•Vf ! • 

Q'ui déshonore mes autels. 

(4) menez-vous ces enfans et ces femmes ? 

Allusion à la captivité’ de Babylone , qui s’étendit sur toutes 
les parties du peuple Juif. 

(5) Le seigneur a détruit la reine des cités. 

Cette idée paroît empruntée du verset I. des lamentations 
de Jérémie. Facta est , quasi vidua domina gentium. 


Ui 
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^ . TRAGEDIE. 

> 

Ses prêtres sont captifs , ses rois sont rejetés. 

Dieu ne veut plus qu'on -vienne à ses solemnités. (i) 
Temple, renverse-toi : cèdres , jetez des flammes. 

, J érusalem , objet de ma douleur , 

Quelle main , en un jour , t’a ravi tous tes charmes ? 
Qui changera mes _yeux en deux sources de larmes. 
Pour pleure/ton malheur ? ( 2 ) '' 


A Z A R, I A s. ^ 


O saint temple ! 


Josabeth. 

O David ! 


Le C h oe u r. 


/ , Dieu de Sion , rapèle , 
Rapèle en sa faveur tes antiques bontés. 



(i) Dïeu ne veut plus qu’on vienne à ses solemniids. 


Iniqui sunt cœtus vestri ; calendas vestras et solemnitates ^ 
o'/iVû anima nieu, Isaïe , chap. I. verset 14. • 

(2) Qmï changera mes jeux en deux sources de larmes , 

Pour pleurer ton malheur ? j- 

Quis dabit . . . oculis meis fontem lacrjinaruni , dit le pro- 
phète Jérémie , chap. IX. verset i. Tous les ])oétes se sont 
presque disputé cetté' expression. Le poete^ Mostlius l’a 
employée dans l’idylle III. Les déesses des fontaines , dil-il , 
ont pleuré dans les bois , et leurs pleurs se sont changés en 
eaux. Racine paroît ici s’être rapproché d’Ovide , qui fait 
changer liiblis, en fontaine à force de pleurer. 

Sic lacrymis cousunqta iuis Vkicbela B'iblis ' < . ■ 

Vertitur in Jontcin. 

■ Mélamorphoses , liv. IX. vers CGî. 

Q 2 
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( La symphonie recommence encore , et Joad un 
moment après V interrompt. ) 

Joad. 

Quelle Jérusalem nouvelle (i) 

Sort du fond du désert , brillante de clartés , 

Et porte sur le front une marque immortelle? ' 
Peuples de la terre , chantez : 

Jérusalem renaît plus cliartnante etplus belle. (3) 
D'où lui viennent de tous côtés 
Ces enfans qu’en son sein elle n’a point portés? (5) 
Lève , Jérusalem , lève ta tète altièfe. ^ 

Regarde tous ces rois de ta gloire étonnés. 

Les rois des nations , deyant toi prosternés , 

D# tes pieds baisent la poussière. 

Les peuples à l’envi marchent à ta lumière. 

Heureux qui pour Sion , d’une sainte ferveur 
Sentira son ame embrasée ! 


(1) Quelle Jérusalem nouvelle 

Sort du fond du désert , brillante de clartés , etc. 

Cette inrerrogation prophétique est prise du cantique des 
cantiques. Qiuv est ista quœ ascendit per dfserlum sicut virgules 
fumi ex arotnaiibus mj'rriue et Üiuris , etc. Chap. 111. verset 6. 

( 2 ) Jérusalem renaît plus charmante et plus belle. 

Ceci a rapport à l’elabllssement de la nouvelle loi. 

(5) D’où lui viennent de tous côtés 

Ces enfans qu’en son sein elle n’a point portés ? 

Ce sont les Gentils, . .. 



TRAGÉDIE. 2/, 5 

Cieux, répandez.votre rosée , (r) 

Et qiie la terre enfante son sauveur. • 


> JOSABETH. 

Hélas ! d’ où nous viendra cette insigne^ favçur , 

Si les rois de qui doit (descendre ce sauveur . . . . * 

J O A D. 

P.réparez, Josabeth , le riche diadème 

Que sur son frtXit sacré David porta lui-même. 

( auæ Lévites. ) 

Et vous pour vous armer , suivez-moi dans ces lieux 
Où se garde caché , loin des profanes jeux , 


(i) deux', répandez votre rosée , etc. 

Rorate , cœli , desuper , et nubes pluant justum , a dit Isaïe j 
■aperiatùr terra et germinet salvatorem , ch. XLV. verset 8. 
Le mot germinet est rendu ici par^é«/a/Ue , parce (jue , selon 
M. Bossuet , le ciel et la terre s’unirent pour produire par utv 
commun enfantement celui qui est tout ensemble céleste et 
terrestre. Rtmarques de.Louis Racine, tom. If. pag. 5 oy. 

Toute celte prophétie est delà plus haute poésie;, c’est avec 
raison que M. de Marmontel dit <jue nous n’avons lien dans 
notre langue qui approche de ce morceau dans le genre lyrique.. 
Poétique , tom. II. pag. 427. Au reste , rîen de mieux amena 
que ce transport prophétique du grand-prêtre. Joad prévient 
par-là le découragement des lévites. 

Une observation à faire sur tout cet acte , est que , si l’on 
en excepte la scène où Mathan vient demander Joas de la 
part d’Athalie , l’action semble languir utï peu. En effet 
toutes les autres scènes ne contiennent guères (Jue des crainte» 
et des doutes qui naissenir bien du sujet , mais (jui ne font pa» 
marcher l’intrigue avec assez de rapidité. 

Q 5 - 
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246 A T H A L I E, 

Ce formidable amas de lances et d’épées , ( i ) 

Qui du sang philistin jadis furent trempées , 

Et que David vainqueur , d’ans et d’honneurs chargé , 
Fit consacrer au Dieu qui l’avoit protégé. 

Peut-on les employer pour un plus noble usage ? 
Venez, je veux moi-même en faire le partage. 


SCÈNE VIII. 

S A LO M I T H, LE CHŒUR. 
Salomiïii.. 

C^uE de crainte, mes sœurs, que de troubles mortels ! • 
Dieu tout-puissant , sont-ce là les prémices , 

Les parfums et les sacrifices , 

Qu’ori deyoit en ce jour offrir sur tes autels? 

S « 

Une des filles du Choeur. 

Quel spectacle à nos yeux timides ? 

Qui l’eût cru qu’on dût voir jamais 
Les glaives meurtriers , les lances homicides , 

Briller dans la maison de paix ? 


(i) Ce formidablo amas de lances et d’épées , 

Traduction du passage suivant de recrituré sainte. Dédit- 
que Joinda sacerdos ccnturionibus lanceas clj'peosque et peltas 
regis David , quas consecraveral in domo domini, Paralipopi. 
liv. II. chap. xxm. verset 9 ; liv. 'IV. des rois , cliap. xi. 
verset 10 ^ 
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TRAGEDIE. ^ 

Une autre. ' 

D’où vient que, pour son Dieu pleinetrindifférence,(i) 
Jérusalem se tait en ce pressant danger i 

D’où vient, mes sœurs , que, pour nous protéger. 

Le brave Abner au moins ne rompt pas le silence ? 

Salomitii. 

Hélas! dans une cour où l’on n’a d’autres lois 
Que la force et la violence ; 

Où les honneurs et les emplois 
Sont le prix d’u'ne aveugle et basse obéissance, 
jMa sœur , pour la tristç innocçnce , 

‘Qui voudroit élever sa voix V 

Uneautre. 

Dans ce péril , dans ce désordre extrême , 

Pour qui prépare-t’on le sa^ré diadème ? * 

Salomith. ■' 

t A 

Le seigneur a daigné parler. 

Mais ce qu’à son prophète, il vient de révéler, , 

Qui pourra nous le faire entendre? ♦ 

S’arme-t’il pour nous défendre ? 

S’arme-t’il pour nous accabler ?• ^ -, 

Tout le C n oe u r chante , 

* 

O promesse ! ô menace ! ô ténébreux mystère ! 

Que de maux, que de bie ns sqnt prédits tour à tour! 

(i) D'oît rient que , pour son Dieiiqjleinc d’indifférence , ett. 

Los dix vers suivons, ne se trouvent point dans lYditie» 
in-/i°, de i>69i.‘ 

Q'4 , 

« 
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A T H A'L I E, 

Copiment peut-on avec tant de colère ' 
Accorder tant d’amour ? 

Une voix seule. 

, Sion ne sera plus. Une flamme cruelle 
Détruira tous ses ornemens. 

Une autre voix seule. 

9 - » ■ • 

Dieu protège Sion. Elle a pour fondemens 
Sa parole éternelle. 

^ _ L, apremière'. [ 

Je vois tout son éclat disparoître â mes yeux. 

.La seconde. 

. Je vois de toutes parts, sa clarté répandue. 

; - . ^ . . • ' 

, • . L -A. Ps.R E M I È R E. 

Dans un gouffre profond Sion est descendue. 

■ V 

La seconde. 

Sion a son front dans les ciéux. 

La PREMIÈRE. ' 

Quel triste abaissement ! 

La’ SECONDE. 

, ‘ Quelle immortelle gloire ?■ 

L A ’p R ’e M I È R E. 

Que de cris de douleur ! 

* 

_ LaSECONDE.' 

Que de chants de victoire I 


Dii.i 


TRAGÉDIE. a4g 

Une troisième. 

Cessons de nous troubler. Notre Dieu quelque jour. 
Dévoilera ce grand m^ystère. 

Toutes trois. 

Révérons sa éolère , ' 

• Espérons en son amour. 

> t . 

U N E ' A U T R E*. 

». 

^ D'un cœur qui t’aime ; 

Mon Dieu , qui peut troubler la paix ? 

Il cherche en tout ta volonté suprême , . 

Et ne se cherche jamais. 

Sur la terre , dans le ciel même , > - 

Est-il d’autre bonheur gue la tranquille paix 

D'un cœur qui t’aime ? ■ • 


Fin du troisième Acte. 




■ ■ Digitized by Google 


2ÜO » 


A T H. A LIE, 


ACTE IV. 


SCÈNE 'P R'E M I È R E. 

« • . 

% 

JO AS, JOSABETH , ZACHARIE , SALOMITH , 
UN LÉVITE, LE CHŒUR. 

Salomith. 

’D 'un pas majestueux, à côté de ma mère. 

Le jeune Eliacin s’avance avec mon frère. 

Dans ces voiles, mes sœurs, que portent-ils tous deux ? 
Quel est ce glaive enfin qui marche devant eux V (i ) 

, J O s A» B E T H , à Zacharie, 

Mon fils, avec respect posez sur cette table 
De notre sainte loi le livre redoutable. 

Et vous aussi , posez , aimable Eliacin , 

Cet auguste bandeau près du livre divin. 

Lévite', il faut placer ( Joad.aihsi l’ordonne ) 

Le glaive de David auprès de sa couronne. 


(i) Quel est ce glaive enfin qui marche devant eux ? 

Il n’y a que la poésiequi puisse hasarder une pareille image , 
nn glaive qui marche. C’est ainsi qu’on relève les moindre» 
, details j cet art appartient singulièrement à Racine. ' 


T* 

i 

, Diai'L' C .1 Kîgl 


TRAGEDIE. 


a5i 


. J O A 

Princesse , quel est donc ce spectacle nouveau ? 
Pourquoi ce livre saint , ce glaive , ce bandeau ? 
Depuis que le seigneur m’a reçu dans son temple. 

D'un semblable appareil je n’ai point vu d’exemple. 

JosABETH, en lui essayant le diadème. 

Tous vos doutes , mon fils , bientôt s’éclairciront. 

Vous voulez essayer ce bandeau sur mon front? 

Ah , princesse ! gardez d’en profaner la gloire ; 

Du roi qui l’a porté respectez la mémoire. 

Un malheureux enfant , aux ours abandonné. ... ^ 

JosABETH, en lui essayant une seconde fois 
le diadème. 

Laissez, mon fils , je fais ce qui m'est ordonné. 

J O A s. 

Mais j’entends les sanglots sortir de votre bouche, (i) 
Princesse , vous pleurez ! quelle pitié vous touche ? 

Est -ce qu’en holocauste aujourd’hui présenté , 

Je dois , comme autrefois la fille de Jephté , 

Du seigneur, par ma mort, appaiser la colère ? 

Hélas ! un fils'u'a rien qui ne soit à son père. 

(i) Mais j’entends les sanglots sortir de votte bouche. 

Un pareil sentiment d’inquic'tude fait dire la même chose à 
Creuse par Ton. Le soin que vous prenez de voiler votre front, 
les larmes que vous versez . . . me remplissent d’étonnement. . 
Ion d'Euripide , acte I. scène ly* ‘ 

¥ 
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s52 ATHALIE,- 

J O A B E T H. 

Voici (^ui vous dira les volontés des deux, (i) 

]\e craignez rien. Et nous,sortonsious de ces lleux.(2) 

(1) Foici'qüi vous dira les volontés des deux.' ' 

Pour voici celui qui vous dira. -Louis Racine prétend que 
cette nianièçe de parler fait peine,, nous croyons qu’il a raison. 

(2) Et nous , sortons tous de ces lieux. 

Ici le chœur , témoin des préparatifs du couronnement, 
sort* avec Josabeth, pour laisser Jbad seul avec Joas , parce 
qu’il est contre la vraisemblance qu*il reste sur la scène , dès 
qu’on y peut dire quelque chose qu’il ne doit point entendre. 
Cet artifice de Racine ressembla à celui de Sophocle , qui , 
danslAjax , écarte le chœur du Heu de la.scèné , afin qu’Ajax 
puisse se tuer en présence du spectateur , sans que personne 
^’y oppose. C’est un coupt de maître que le père Brumoy n’a 
point laissé échaper , théâtre ‘des Grecs , tohi. III. pagl /^oo , 
et dont l’abbé d’Aubignac a fait aussi l’éloge. Pratique du 
théâtre , édition de Paris, in-/^°. pag. C’est aussi , selon 
Racine lui-même , le seul endroit dés tragédies grecques où le 
chœur sort ^de la scène depuis qu’itjr est entré. C’est un bel 
artifce du poète , ajout e-t’il , parce que les dernières paroles 
d’jijax étoient trop considérables, pour être cachées auxj'eux 
du spectateur. Sophocle de Racine , appartenant à la biblioth.. 
du roi , pag. 54. ' ■< . 
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s C È N E "I I. ' . 

« ' t ^ 

J O A D', J Ô A S. _ 

J O A s , courant dans les bras du grand^prétre, 

M ON père ! ' 

J O A D. • 

) Hé bien , mon fils ? . ' , 

^ * • • ' - ‘ 

J O A s; 

* ' . . ' 
Qu’cst-ce donc qu’on prépare/(i) 

' . J O A D. ’ 

Il est juste , mon fils , que je vous le déclare. 

Il faut qoe vous soyez instruit, même avant tous 
, Desgrands desseins de Dieu sur son peuple et sur vous. 

I ^ (i) . V Qu’est-ce dotic qu’on prépare,'^ 

! ^ On trouve dans l’Ajax de Sophocle une situation à peu près 

I semblable. Ajax , prêt S se donner la mort', fait venir son fils t 

il lui souhaite un sort plus heureux que le sien , il l’enf^age 
à lui ressembler ; il le félicite aussi de n’avoir point i\ souffrir 
des maux dont il est la victime ; il lui conseille d’aimer la 
vertu. Il termine enfin cette scène attendrissante par recom- 
mander à ses''soldats de faire monter ce jeune prince sur le 
trône do ses pères'l^ U remet à son fils ses armes , son épée , etc. 
IVlais cette scène, toute belle qu’elle est , ne cause pas le 
même attendrissement que celle de Racine , parce (jue le fils 
d’Ajax ne faiUqu’un rôle muet dans la pièce grecque *: ce rôlé 
n’est. pas à la vérité sans effet , mais il en fait beaucoup moins 
que celui de Joas. 

•t 
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*54 ATHÂ-LIE, 

Armez-vcnis d’uq courage et d’une foi nouvelle. 

Il est teins de montrer celte ardeur et ce zèle 
Qu’au fond de votre cœur mes soins ont cultivés , 

Et de payer à Dieu ce que vous lui devez. 
Sentez-vous cette noble et généreuse envie ? 

J -O A s. 

Je me sens prêt, s’il veut, 'de fui donner ma vie. 

J O A D. ' 

On vous a lu souvent l’histoire de nos rois! 

Vous souvient-il , mon fils , quelles étroites lois 
Doit s’imposer un roi digne du diadème ? 

J O A s.. 

Un- roi sage ( ainsi Dieu l’a prononcé lui-même ) (i) 
Sur la richesse etj’or ne met point son appui ; 
Craint le seigneur son Dieu , sans cesse a' devant lui 
Ses préceptes , ses lois'-, ses jug'emens sévères ^ 

El d’injustes fardeaux! n’accable point ses frères. 

' ■ J ô A D. 

À 

Mais sur l’un de ces rois s’il vous falloit régler , 

A qui choisiriez-vous J mon fils ,de ressetnbler7 


. -(0 roi sa^e , {ainsi Dieu Va prononcé ltii~méme ) 

Tout ce que dit Joas paroit emprunté du chap. XV III. du 
deuteronome. Cùrn fuerit conslituius { rex ) non miihiplicabit 
sihi eipios... non habebit .. . argenii et auri pondéra... des— 
cribet sibi deuïeronomiuni le^is liujus in voLumine . .. el habebit 
secuni, legeUjue omnibus diebus vitee snœ , ut discal liniere Do— 
niinum deuni suuni, et custodire verba et ceremçmias ejus ^ etc. 
versets ifi , ig. . . 
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T U A G É D I E. 255 

\ ' 

' J O A s. 

* r 

David , pour le seigneur , plein d’un' amour fidèle, 
Meparoît des grands rois le plus parfait modèle. 

... J O A U. . 

Ainsi dans leurs excès Vous n’imiteriez pas 
L’infidèle Joram , l’impie OkosiasV 

J o A s. • . . 


O mon père ! 


’ * J O A D. 

Achevé:^ , dites ; que vous en semble ? 
J O - A s. 


Puisse périr comme eux quiconque leur ressemble.! 

( Joad se prosterne à ses pieds. ) ; . 

Mon père , en quel état vous vois-je devant moi ? 


J ô A D . • ' 

Je vous rends le respect que je dois à mon roi* 
De votre aïeul David , Joas , rendez-vous digne. 


• . ' J o A s. • 

Joas ! Moi î ■ ■ - 

• I ' ■ 

J o A 'p , ^se relevant. 

' ••r ■ ^ . 

•Vous saurez par quelle grâce insigne , 
D’une mère en fureur Dieu trompant le dessein , • 

Quand déjà sou poignard était dans votre sein , 
^ous choisit , vous sauva du milieu du carnage.^ . 
Vous n’ètes pas, encore échapé de sa ragé.. 

Avec la meme ardeur qu’ellc'voulut jadis 

Perdre en vous le dernier des enfuns de son fils, ; 


* 


/ 


DigitiztrJ by Google 



a56 . A T H A L' I E , 

A vous faii’ç périr sa cruauté s’attache , . 

Et vous poursuit encor sous Le nom qui vous cache. 
Mais sous vos étendards j’ai déjà su ranger 
Un peuple obéissant et prompt à vous venger. 
Entrez , généreux chefs des faimlles ' sacrées , 

Du ministère saint tour à tour honorées. 


s C È N E I I I. , 

JOAD , JOAS , AZ ARIAS , ISMA*EL, 

TROIS Autres CHEFS des lévites. 

- - 1 • 

« 

• J O A, D.' > . 

n O I , voilà vos vengeurs contre vos ennemis. ( i)' ' 

Prêtres , .voilà le roi que je vous'ai promis., (2) 

- . \ * % • • ”, 
l " . . • ' 

^ I ^ ‘ * “ ■ * ■ ■ ■ I . .1, ■ I ■ ■■ I I , . I , , ^ 

(•i) Roi , voilà vos vengeurs , contre vos ennemis. 

L’idée de cette scène est prise.de l’écriture sainte. 
autem septirno misit Joiada,, et assumens cenluriones et milites 
introduxit ad se in templum. Domini , pepigitque cum eis 
fœdus : et adjurans eos in donio donïini , ostenâiti eis JiLium 
regis. Liv. IV. des rois , chap. xi^ \erset 4. El posait super 
eum diadema et iestimonium ■: fecerunlque eiim regem et 
unxerunt, et plaudenies manu y dixerunt , vivat r ex.' Ihid. 
verset 1 al ^ 1...’.. ' 

_(a) Prêtres , voilà le roi que je. vous- ai promis* - 
Joseph , dit Louis Racine , Hiit Icivir le même langage à 
Joad. Fotlà votre roi , Eest le seul reste de la maison de 
David ; il doit régner à' jamais sur vous , selon la prédiction 
du seigneur. Remarques , tojn. Jl. '-pag. 5o8. Ce qui revient 
il peu près îi ce que dit Joad dans le livre des parniipomènes. 

^ Az/iRIAS. 
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TRAGÉDIE. iS7 

A Z A R I A s. 

9 

Quoi ! c’est Eliacin ? 

I s M A £ L. 

Quoi ! cet enfant aimable .... 

J O A D. 

Est des rois de Juda l’héritier véritable. 

Dernier né des enfans du' triste Okosias , 

Nouri, vous le savez , sous le nom de Joas. 

De cette fleur si tendre et sitôt moissonnée , 

Tout Juda , comme vous , plaignant la destinée , 
Avec ses frèrti morts le crut envelopé. 

Du perfide couteau comme eux il fut frapé j 
Mais Dieu du> coup mortel sut détourner l’atteinte , 
Conserva dans son cœur la chaleur presque éteinte. 
Permit que , des bourreaux trompant l’œil vigilant, 
Josabeth dans son sein l’emportât tout sanglant , 

Et n’ajant de son vol que moi seul pour complice , 
Dans le temple cachât l’enfant et la nourice. 

t 

Joas. 

Hélas ! de tant d’amour et de tant de bienfaits , 

Mon père , quel moyen de m’acquitter jamais ? 

J o A D. 

Gardez pour d’autres tems cette reconnoissance. 

Vpilà donc votre roi , votre unique espérance. 


Ecce Jilius David regnahit , sicut loçutus est Dominus super 
^ilios David. Chap. AAIU. verset 5. 

Tùme F. R 
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af)8 A T H A L I E,. 

J^al pris soin jusqu’ici de vous le conserver , 

Ministres du seigneur, c’est à vous d’achever. 

Bientôt de Jézabel la fille meurtrière , 

Instruite que Joas voit encor la lumière , 

Dans l’horreur du tombeau viendra le replonger. 
Déjà , sans le connoître , elle veut l’cgorger. 

Prêtres saints , c’est à vous de prévenir sa rage. 

Il faut finir des Juifs le honteux esclavage , 

Venger vos princes morts, relever votre loi. 

Et faire aux deux tribus reconnoître leur roi. 
L’entreprise , sans doute, est grande et périlleuse. 
J’attaque sur son trône une reine orguc^leuse. 

Qui volt sous ses drapeaux marcher un camp nombreux 
De hardis étrangers , d’infidèles Hébreux. 

Mais ma force est au Dieu dont l’intérêt me guide, (i) 
Songez qu’en cet enfant tout Israël réside. 

Déjà ce Dieu vengeur commence à la troubler ^ 
Déjéi'trompant ses soins, j’ai su vous rassembler. 

Elle nous croit ici sans armes , sans défense. 
Couronons , proclamons Joas en diligence. 

•De là , du nouveau prince intrépides, soldats. 
Marchons , en invoquant l’arbitre des combats i 
Et , réveillant la foi dans les cœurs endormie , 

Jusques dans son palais cherchons notre ennemie. 

(i) Mais ma force est au dieu dont l'intérêt me guide. 

Il faudroit , à ce que nous croyons , ma force est dans le 
Dieu ; car Joad h’entend pas ici que sa force est à Dieu , mais 
que Dieu fait toute sa force. Remarques de Louis Racine j 
tom. II. pag. 262. 

Ce discours de Joad est de la plus grande beauté, 


TRAGÉDIE. aSg 

Et quels cœurs si plongés dans un lâche sommeil , 
Nousvojrant avancer dans ce saint appareil, 

Pie s’empresseront pas à suivre notre exemple ? 

Un roi que Dieu lui-méme a nouri dans son temple. 
Le successeur d’Aaron , de ses prêtres suivi , 
Conduisant au combat les enfans de Lévi ; 

Et, dans ces mêmes mains des peuples 'révérées , 

Les armes au seigneur par David consacrées. 

Dieu , sur sesiennemis, répandra la terreur. . , . 
Dans rinfidèle sang baignez-vous sans horreur, (i) 
Frapez'et Tyriens, et même Israélites. 

INe descendez-vous pas de ces fameux lévites , 

Qui, lorsqu’au Dieu du Nil le volage Israël 
Rendit dans le désert un culte criminel , « 

De leurs plus chers parens saintement homicides, , 
Consacrèrent leurs mains dans le sanç des perfides, 
Et^par ce^ noble exploit vous acquirent l’honneur 
D ’être seuls employés aux autels du Seigneur ? 

Mais je vois que déjà vous brûlez de me suivre. • 


(i) Dans l’infidhle sang baignez-vous sans horreur. 

Frapez et Tj-ricns , etc. 

Cette maxime est un peu singulière dans la bouche d’un 
prêtre. Ne pourroit-onpas lui dire ce qu’Abner dit à Mathan, 
acte II. scène v. 

« Hê quoi , Joadl D’un prêtre est-ce là le langage ? etc, 

» Vous , ministre de paix dans les tem's de colère !... 

)) Le sang_ à votre grè coule trop lentament ! » 

En effet , il nous semble que la conduite de J6ad est plutôt 
celle d’un p'oütique que' d’un prêtre inspiré par le zèle de la 
religion. . - 

R a 

« V 

* > 
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*6o ATHALIE,- 

Jurez donc , avant toüt , sur cet auguste livre , (i)- 

A ce roi que le ciel vous redonne aujourd’hui , 

De vivre , de combattre , et de mourir pour lui. 

A Z A R I A s , au bout de la table , ajant la main 
sur le livre saint. 

Oui , nous jurons ici, pour nous,‘pour tous nos frères, 
De rétablir Joas au trône de ses pères , 

De ne poser le fer entre nos mains remis , . 

Qu’après l’avoir vengé de tous ses ennemis. 

Si quelque transgresseur enfreint cette promesse 
Qu’il éprouve , grand Dieu ! ta fureur vengeresse ; 
Qu’avec lui ses enfans, de ton partage exclus , 

Soient au rang de ces morts que tu ne connois plus. 

J O A D. 

Et VOUS, à cette loi, votre règle éternelle , 

Roi, ne jurez-vous pas d’ètre toujours fidèle ? 

J o A s. 

Pourrois-je à cette loi ne me pas conformer ? 

J O A D. 

O mon fils î de ce nom j’ose encor vous nommer : 

(0 Jurez donc, avant tout ,, sur cet auguste livre, elc. 

Le reste dé cet acte n’est que le dévelopement de ce qui 
^ est renferxué dans le verset suivant. Eduxerunt füium’ regis 
et imposuerunt ei dia'denia et testimoniuin , dederuntque ei in 
manu ejus tenendani legein, et constitueruiil cum regeni, Lnxit- 
quc eumJoiadas ponliJex.^^tsXvpbmen. liv. II. cliap. xxm. 

yerset H. 
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TRAGEDIE. 261 

Souffrez celte tendresse, et pardonnez aux larmes] 

Que m’arrachent pour vous de trop justes alarmes. 

Loin du trône nouri, de ce fatal honneur, (i) 

Hélas ! vous ignorez le charme empoisonneur ; 

De l’absolu pouvoir vous ignorez l’ivresse , 

Et des lâches dateurs la voix enchanteresse. 

Bientôt ils vous diront que les plus sâintes lois , 

Maîtresses du vil peuple , obéissent aux rois ; 

Qu’un roi n’a d’autre frein que sa volonté même ; 

Qu’il doit immoler tout à sa grandeur suprême j 
Qu’aux larmes , au travail le peuple est condamne , 

Et d’un sceptre de fer veut être godverné ; 

Que , s’il n’est opprimé , tôt ou tard il opprime. 

Ainsi de piège en piège , et d’abîme en abîme , 
Corrompant de vos mœurs l’aimable pureté , 

Ils vous feront enfin haïr la vérité ; 

Vous peindront la vertu sous une affreuse image. 

Hélas ! ils ont des rois égaré le plus sage. (3) 

Promettez sur ce livre , et devant ces témoins , 

Que Dieu sera toujours le premier de vos soins ; 

'■ ■ I- — - I I I ■ ■ ■ I ■ ■ ■ I ■ ■ ■ ■ I ^ 

. * • . 

0) Loin du trône nouri j de ce Jutai honneur, | . 

Hélas / vous ignorez , etc. '■ 

On ne peut s’empêcher d’admîrèr ce morceau , tant les vers 
en sont simples et naturels. On peut le comparer à l’ode de 
Rousseau sur la véritable grandeur des rois. 

( 2 ) Hélas I ils ont des rois égaré le plu'i sage. 

Ce vers est si touchant et si pathétique , qu’on ne peut ’ 
l’entendre sans éprouver une éjuotion délicieuse. On en fit 
l’application à Louis XIV. Ce trait de sentiment coupe heu- 
l'eusement toute cetle Voulc de préceptes. 

B 3 
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a6a A T H A L I E; ' 

Que sévère aux méchahs , et des bons le refuge,' 
Enlrele pauvre et vous*, vous prendrez Dieu pour juge; 
Vous souvenant , mon fils , que, cacRé sous ce lin , 
Comme eux vous fûtes pauvre, etcomme eux orphelin. 

J o A s , au milieu de la table , ayant la main sur 
le livre saint. 

Je promets d’observer ce que la loi m’ordonne. 

MonDieu ! punissez-moi , si je vous abandonne, (i) 

* 

J O A D. 

Venez , de l’huile sainte il faut vous consacrer. 
Paroissez , Josabeth, vous pouvez vous montrer. 

i 


• S C È N E I V. 

JOSABETH , ZACHARIE , S ALOMITH , JO AD, 
JOAS , AZARIAS , ISMAEL, TROIS AUTRES 
CHEFS DES LÉVITES , LE CHŒUR. 

JosABET‘11, embrassant Joas. 

O ROI, fils de David! 

Joas. 

O* mon unique mère ! 

Venez , cher Zacharie , embrasser votre frère. 


, (i) Mon Dieu l pitnissez-moi , si je vous abandonne. 

Ion clil à pçu près la même chose. Plaise aux dieux que je 
ne cesse jamais d'étre attaché au culte d’ Apollon , ou du moins 
que dès ce moment mon bonheur finisse. Acte I. scène ii. 
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T R A G É D4 E. 

\ 

JoSÀBETH, à Zacharie, 

1A.UX pieds de votre roi, prosternez-vous , mon fils. 

( Zacharie se jète aux pieds de Joas. ) 

J O -A D, pendant quils s" embrassent. 
-Enfans, ainsi toujours puissiez-vous être unis ! (i) 
JoSABETH,à Joas. 

'Vous savez donc quel sang vous a donné la vie ? 

Joas. 

Et je sais quelle main sans vous me l’eût ravie. 

* • 

JOSABETH. 

De votre nom , Joas , je puis donc voij|§ nommer. ’ 

Joas. 

Joas ne cessera jamais de vous aimer. 

L E C H OE U R. 

Quoi ! c’est-là . ... ■ ■ 

Josabeth. 

C’est Joa§. 

c 

J O A D. ' , 

f 

Ecoutons ce lévite. 

■> 

(i) Enfans , ainsi toujours puiSsiez-vous être unis ! 

On a critiqué ce vers , en disant qu’il fait pressentir l’ingra- 
titude de Joas. Le spectateur est supposé ne pas savoir ce 
qui est arrivé dans la suite. En effet , ce vers ne doit signifier 
rien autre chose sinon qn^ Joas né doit-, point oublier sur le 
trône celui qu’il a long teçis appelé son frère. 

R4 
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S C È N E ,V. 

JOSABETH , ZACHARIE , SALOMITH, JO AD , 
JOAS,AZARIAS', ISM AEL, UN LEVITE , 
TROIS AUTRES CHEFS DES LÉVITES , 
LE CHŒUR. 

Un I. é I t e. 

J’ IGNORE contre Dieu quel projet on médite ; 

Mais Tairain menaçant frémit de toutes parts. 

On voit luire des feux parmi des étendards , 

Et sans doute Athalie assemble son armée. 

Déjà même au secours tonte vole est fermée. 

Déjà le sacré mont où le temple est bâti , 

D’insolens Tyriens est par-tout investi. 

L’un d’eux,en blasphémantjvientde nous faire entendre 
Qu’Abnerest dans les fers , et ne peutnous défendre. 

JosABETii,. à Joas. 

Cher enfant , que le ciel en vain m^avoit réndu , 

Hélas ! pour vous sauver j’ai fait, ce que j’ai pu. 

Dieu ne se souvient plus de David votre père. 

¥ ' 

J O A D , à Josabeth^ 

Quoi ! vous ne craignez pas d’attirer sa colère , 

Sur vous , et sur ce roi si cher à votre amour ! 

Et quand Dieu de vos bras. l’arrachant sans retour , 
Voudroit que de David la maison fût éteinte , 
N’êtcs-vous pas ici sur la montagne sàinte , 
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TRAGÉDIE/ 

Où le père des Juifs , sur son fils innocent , ^ 

Leva , sans murmurer , un bras obéissant , 

Et mit sur un bûclier ce fruit de sa vieillesse , 
Laissant à Dieu le soin d’accomplir sa promesse , 

Et lui sacrifiant, avec ce fils aimé , ‘ •] ■ 

Tout' l’espoir de sa race en lui seul renfermé ? 

Amis , partageons-nous. Qu’Ismaël en sa garde 
Prenne tout le côté que l’orient regarde ; (i) 

Vous, le côté de l’ourse ; et vous, de l’occident ; 
Vous, le midi. Qu’aucun , par un zèle imprudent , 
Découvrant mes desseins , soit prêtre , soit lévite, 
IVe sorte avant le tems, et ne se précipite : 

Et que chacun enfin, d’un même esprit poussé , 
Garde , en mourant, le poste où je l’aurai placé. 
L’ennemi nous regarde , en son ave'ugle rage , 
Comme de vils troupeaux réservés au carnage , 

Et croit ne rencontrer que désordre et qu’effroi. 
Qu’Azarias par-tout accompagne le roi. 

( à Joas. ) 

Venez, cher rejeton d’une vaillante race , 

Remplir vos défenseurs d’une nouvelle audace. 
Venez du diadème à leurs yeux vous epuvrir , 


(i) Qu’Ismaël en sa garde 

Prénne tout le côté que l’orient regarde , etc. 

Dans l’écriture sainte , Joad fait à peu près les mêmes dis- 
positions. Tertia pars imstrûoi . • . erit in partis ténia vero 
pars ad domum regis ; et tertia ad portam quœ 'appcllaturfun- 
damenti, Paralipomen. chap. XXIII. verset 5. 
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Et périssez du moins en roi , s’il faut périr, (i) 

àun lévite. ) 

Suivez-le , Josabeth. Vous , donnez-mioi ces armes. 
( au Chœur. ) 

Enfans ,* offrez à Dieu vos innocentes larmes. 


s C Ê N E V I. 

S A L O M I T H, L E CHŒUR. 

Le C h oe u r chante. 

Pa R T E Z , enfans d’Aaron , partez. 

Jamais plus illustre querelle 
De vos aïeux n’arma le zèle. 

Partez , enfans d’Aaron , partez; 

C’est votre roi, c’est Dieu pour qui vous combattez. 

Une voix seule. 

Où sont les traits que tu lances , 

Grand Dieu , dans ton juste courroux ? 

.rS'’es-tu plus le Dieu jaloiyc ? 

N’es-tu plus le Dieu des vengeances ? 

(i) périssez du moins en roi , s’ il faut périr. 

Ce vers est très-beau ; mais le sentiment qu’il renferme 
n’est-il pas au-dessus de la portée d’un enfant de hnit ans ? 
Peut-on bien lui faire comprendre comment un roi Ao\t.périr7 
^11 est vrai que Joas, par son éducation , n’est pas un enfant 
ordinaire : d’ailleurs , la fermeté de Joad cotumunique à tout 
ce qui î’environne l’enthousiasme qui l’anime. 


jf 
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• Une autre. 

Où sont , Dieu de Jacob , tes antiques bontés ? 

Dans l’horreur qui nous environne 
K’entends-tu que la voix de nos iniquités ? 
W’es-tuplus le Dieu qui pardonne ? 

Le C h oe u r. 

Où sont. Dieu de Jacob , tes antiques bontés? 

Une voix seule. 

C’est à tqi que , dans cette guerre , 

Les flèches des médians prétendent s’adresser. 

Faisons , disent-ils , cesser • 

Les fêtes de Dieu sur la terre. 

De son joug importun délivrons les mortels ; 
Massacrons tous ses saints, renversons ses autels. 

Que de son nom , que de sa gloire 
Il ne reste plus de mémoire. , 

Que ni lui , ni son christ ne régnent plus sur nous. 

Le C h oe u r. 

Où sopt les traits que tu lances . 

Grand Dieu, dans ton juste courroux? 

N’es-tu plus le Dieu jaloux? 

N’es-tu plus le Dieu des vengeances ? 

U NE V. O I *x seule. 

Triste reste de nos rois , 

Chère et dernière fleur d’une tige si belle , 

Hélas! sous le couteau d’une mère cruelle 
Te verrons-nous totnber une seconde fois ? 
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Prince aimable , dis-nous , si quelque ange au berceau 
Contre tes assassins prit soin de te défendre ; 

Ou si dans la nuit du tombeau 
La voix du Dieu vivant a ranimé ta cendre ? 

Une a u t r E. 

D un père et d’un aïeul contre toi révoltés , 

Grand Dieu ! les attentats lui sont-ils imputés 7 
Est-ce que sans retour ta pitié l’abMidonne ? 

Le C h oe u r. 

Où sont , Dieu de Jacob , tes antiques jjontés ? 

INl ’es-tu plus le Dieu qui pardonne ? 

Une des filles du Choeur , sans chanter. 

Chères sœurs , n’entendez-vous pas 
Des cruels Tyriens la trompette qui sonne ? 

^ A L O M I T H, 

I 

J’entends même les cris des barbares soldats ; 

Et d’horreur j’en frissonne. 

Courons , fuyons , retirons-nous (i) 

A l’ombre salutaire 
Du redoutable sanctuaire. * 


(0 Courons , fuyons , retirons-nous . . 

Ce chœur nous semble plus foiblo que tous les autres. 

Cet acte est très-beau. Le couronnement de Joas , qui en 
fait la principale partie , est une des choses les plus tou- 
chantes et les plus grandes ^ue nous connois;sioiis au théâtre. 

Fin du quatrième Acte. 
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ACTE V. 


• SCÈNE PREMIÈRE. 

ZACHARIE, S ^iLOMITII, LE CHŒUR. 

S A L O M I T II. 

Cher Zacharie , hé bien ! que nous apprenez-vous ’l 
Zacharie. 

Redoublez au Seigneur votre ardente prière ; 
Peut-être nous touchons à notre heure dernière. 

Pour l’horrible combat, ma sœur, l’ordre est donné. 

S A L O M I T H. 

Que fait Joas ? 

Zacharie. 

• Joas vient d’être couroné. 

Le grand-prêtre a sur lui répandu l’huile sainte. 

O ciel ! dans tous les yeux quelle joie étoit peinte , 

A l’aspect de ce roi racheté du tombeau ! 

Ma sœur , on voit encor la marquadu couteau. 

On voit paroître aussi sa fidelle nouricQ 
Qui , cachée en un coin de ce vaste édifice , 

Gardoit ce cher dépôt, et n’avoit de scs soins 
Que les yeux de, ma mère, et qiîe Dieu pour témoins. 
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A T II A L I E, 

Nos lévites pleuroient de joie et de tendresse f 
Et mèloient leurs sanglots à leurs ci'is d'allégresse. 
Lui , parmi ces transports , affable et sans orgueil, 
A l’un tendoit la main , flatoit l’autre de l’œil , 
Juroit de se régler par leurs avis sincères , 

Et les appeloit tous ses pères ou ses frères. 

. S A L O M I T H. ‘ ’ 

Ce secret au dehors est-il aussi «emé ? 

Zacharie. 

Ce secret dans le temple est encor renfermé. . 

Des enfans de Lévi la troupe partagée , 

Dans un profond silence aux portes- s’est rangée. • 
Tous doivent à la fois précipiter leurs pas , 

Et crier pour signal ; vive le roi Joas. 

Mais mon père défend que le roi se hasarde , 

Et veut qu’Azarias demeure pour sa garde. 
Cependant Athalie , un poignard à la main 
Rit des foibles remparts de nos portes d’airain. 
Pour les rompre , elle attend les fatales jnachines , 
Et ne respire enfin que sang et que ruines. 

Quelques prêtres , ma sœur, ont d’abord proposé 
Qu’en un lieu souterrein , par nos pères 'creusé , 
On renfermât du moins notre arche précieuse. 

O crainte, a dit mon père, indigne, injurieuse ! 
L’arche qui fit tomber tant de superbes tours , 

Et força le Jourdain de rebrousser sou cours , 
Des'dieux des nations -tant de fois triomphante , 
Fuiroit donc à l’aspect d’une femme insolente I 


TRAGÉDIE. 3-j 

Ma mère , auprès du roi , dans un trouble mortel , 
L’œil, tantôt sur ce prince et tantôt vers l'autel. 
Muette , et succombant sous le poids des alarmes , 
Aux yeux les plus cruels arracheroit des larmes. 

Le roi , de teins en téms , la presse entre ses bras , 

La flate . . . . Chères sœurs , suivez toutes mes pas ; 
Et s’il faut aujourd’hui 'que notre roi périsse , 
Allons , qu’un même sort avec lui nous unisse. * 

S A L O M I T H . 

(Quelle insolente main frape à coups redoublés ? 
Qui fait courir ainsi lés lévites troublés ? 

Quelle précaution leuf fait cacher leurs armçs? 

Le temple est-il forcé ? 

Z<ACH,ARIE. 

» 4 

Dissipez vos alarmes. 

Dieu nous envoyé 4-bnef . 


SCÈNE II. 

JO AD , JOSABETH , ABNER , ZACHARIE, 

. SALOMITH , ISRAËL , DEUX LÉVITES , 

LE CHŒUR.. 

* / 

J O A D. 

En croirai-je mes yeux. 
Cher Abner? Quel chemina pu jusqu’en ces lieux 
Vous conduire au travers d’un camp qui nous assiège? 
On disoit que d’Achab la fille sacrilège 
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Avolt i pour assurer ses projet inhumains , 

Chargé d’indigneS fers vos généreuses mains. 

A B N E R. 

Oui, seigneur, elle a craint mon zèle et mon courage. 
Mais c’est le moindre prix que me gardoit sa rage. 
Dans l’horreur d’un cachot par son ordre enfermé , 
J’attendois que , le temple en cendres consumé, (i) 
De tant de flots de sang non encore assouvie. 

Elle vînt m’affranchir d’une importune vie. 

Et retrancher des jours qu’auroit dû mille fois 
Terminer la douleur de'survivre à mes rois, 

, ,J O A D. > • ■ 

Par quel miracle a-t’on obtenu votre grâce? 

A B N E R.^ 

^Dieu dans ce cdîur cruel sait seul ce qui se passe. 

Elle m’a fait venir , et .d’un air égaré : (2) . 


(1) J’attendois que , le temple en cendres consumé , 

De tant de flots de sang non encore assouvie , etc. 

Doit-on mettre de suite deux participes qui appartiennent 
à deux substantifs différens ? Le mot consumé qui se rapporte 
au temple , et assouvie opii se rapporte à Athalie , jètent de i 
l’obscurité dans la phrase. , • 

( 2 ) Elle m’a fait venir , et d’un air égaré : etc. 1 

Abner étoit en prison. Athalie le fait sortir , pour aller \ 

dire à Joad de lui remettre Joas. £>i Athalie a craint ce guer- 
• rier , pourquoi renvoie-t’clle à Joad dans rinslant le plus 
critique pour elle ? Elle devroit , à ce que nous cnojons , se 
servir du ministère d’un homme qui ne lui eût pojnt été 
suspect. ■ ' 


Tu 



' T U A G É D I E. / ’ 2-3 

#• • 

Ta vols dç mes soldais tout ce temple entouré , 

3!)it-elle ; un feu vengeur va le réduire en cendre ; 

Kt ton Dieu contre 'moi ne le sauroit défendre. 

Scs prêtres toutefois ( mais il faut se hâter), 

A deux conditions , peuvent se racheter. 

(Qu’avec Eliacin on mette en ma puissance 

TJn trésor dortt je sais qu’ils ont la'connoissance , (i) 

Par votre roi David autrefois amassé, 

Sous le sceau du secret au grand-prêtre laissé. 

Va, dis-leur qu’à ce prix je leur permets de vivre. 

' J o A D. 

A • 

Quelconseil;^cherAbner,croyez-vousqu’ondoitsulvre? 

' A B N E n. • 

Et tout l’or de David , s’il est vrai qu’en effet 
Vous gardiez de David quelque trésor secret ; 

Et tout ce que , des mains de cette reine avare , • 

Vous avez pu sauver fet de rfche et de rare, » 

l)onhez-le. Voulez-vous que d’impurs assassins 
V iennent briser l’autel , brûler les chérubins , 

Et, portant sur notre archtj une main téméraire , 

De votre propre sang souiller le sanctuaire'? 

, 7 -7- - 

(i) Un trésor dont je sais qu’ils ont la connaissance , 

L’avarice est une passion basse , .qui ne dcvoit point trouver 
place dans une tragédie ; mais le spectateur est si occupé du- 
danger de Joas , qu’il ne voit que lui j il ne pense qu’à 4 . 

«ans songer au mo^yen qui l'a produit. ' 

T. 

Tome T. S 
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A T H A L I E , 

j O A D. . 


Mais siérolt-il , Abner, à des cœurs généreux, (i) 
De livrer au supplice un enfant malheureux , 

Un pnfarit que Dieu même à mà garde 'cpnüe , 

Et de nous racheter aux dépens de sa vie? 

. A B N E r. . 

,r» * 

Hélas! Dieu volt mon cœui:. Plût à ce Dieu puissant 
ôu’Alhalie oubliât un enfa'nt Innocent y 
'Et que du sang d’Abnër sa cruauté contente , 
Crût calmer par ma mort le ciel qui la tourmente! 
IVîais que peuvent pour lui vos inutiles soins? 

Quand vous périrez tôus , en périra-t’il luolns? 

Dieu vous ordonne-t'il de tenter rim|x)ssible? 

Pour obéir aux lois d’un tyran inflexible. 

Moïse , par sa mère au J\il abandonné , 

Se vit, presqu’en naissant , à périr condamné : 

Alais Dieu le conservant , contre toute espérance. 

Fit par le tjran meme élever son enfance. , 

Qui sait ce qu’il réserve à votre Eliacin ; 

Et si , lui préparant un semblable destin,^ 

11 n’a point de pitié déjà rendu caj)able. 

De nos malheureux rois l’homicide implacable?, 


> (i) l\1ais si?.roit-il , Ahner , à des cœurs généreux ^ etc. 

•C’est ici que le caraclère'de Joarl est dans toute sa beauté. 
Il est sur le point d’clre brûlé dans son temple, s’il ne livre 
Joas :'f*.on ne peut l’engager à celle perfidie. Voilà sans doute 
le parfait beroMme. 

n * 

•i- . • ' ' 


* 
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J*)u moins (-et Josabelh , comme moi, l’a pu voir), 

1 aiilüt à son aspect je I ai vu s’émouvoir. 

J ai vu de son courroux tomber buviClence. 

{à Josabcth.) y ^ \4 

3*rincesse-, en ce péril vous gardez le silence? 
lié quoi ! pour, un enfant qui vous est étranger, 
5ou]frez-vous que, sans fi nit , Joad laisse égoi-ger 
A ous , son /ils , tout ce ])euplè et que le feu dévore 
I^e se-ul lieu sur la terre oii 13ieu veut qu’on l’adore ? 
Que ierie/,-vous de ])jiis, si des rois vos aïeux (i) 

Cie jeune eniant i*loit un reste ])récieux ? 

J O s A. B. E T il-, bas à Joad. "• 

^ Z > 

l’our le Sang de ses rois voys voyez sa tendresse, v 
Que ne ldi j)arlez-vous ? ' , ' 

i.* ! * » . . 

Joad. ^ ' 


U n esltpas térus, j'irintesse. 


,(') Qt‘é feriez-vous de /dus , si des rois\:os dieux - ; 

Ce jeune cujant était un reste /nécieux ? " 

Il est un peu ytonnunl que Joad , qui connoît si l.ich' rot(n- 
c-henient d’Abner pour scs rois , ûr'de tant à lui .l.'t lai c-r que 

Joas est le seillVésor qu’il catlie dans son tcirqj'c. 

‘ rt’esf jias teins , j}fincesse. 

Que d art , que de prudence dans la tmiduitc de d'end ! On 
tremble pour Joas , pour son défenseur , pour 'sa famille , 
pour le tenq,le du vrai i/ien ;*lc danger est an cobiide:: Ou 
ciüit.jue Joad va céder aux pressantes soHicitations d’Abner, 
cl qu’il va découvrir son scerpt : point du tout, l’ombre du 
im-slêrc' n’en devient que j.lus épais, e.; l’impatience el*ki 
a.'annes du spectateur n’ci) sont que plus vives. . 

S 3 
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A B N E R. 

Le tems est cher, seigneur, plus que vous ne pensez. 
Tandis qu’à me répondre ici vous balancez, 

Matlian“, près d’Alhalie étincelant de rage, 

f * 

Demande le signal, et presse lé carnage. 

'Faut-il que^je me jète à vos sacrés genoux? x 
Au nom du lieu si saint qui n’est ouvert qu’à vous , 
Lieu terrible ,• où de Dieu la majesté repose , 

Quelque dure que soit la loi qu’on vous impose, (i) 
De ce coup imprévu' songeons à nous parer. 

, Donnez-moi seulement le tems de çespirer. 

Demain, <lés cetle'nuit, je’ prendrai dos mesures 
Pour assurer le temple, et venger ses injures. ... 

. Mais je vois que mes pleurs*et que mes vains discours 
Pour vous persuader sont un foible secours. 

Votre austère vertu n’en peut être frapée. 

Ilobien ! trou vez-mpi donc quelqu’arme , quelqii’épée; 
Et 'qu’aux portes du temple, oÿi rennemi m’attend, 
-.^bner puisse du moins mourir en combattant. 

' J O A D. 

Jome.rends. Vous m’ouvrez un avis que j’embrasse. 
De tant de m^ûx ,^Abner ,' détournons la menace. 


(1) Quelque dure tfue soit la loi qu’on vous impose , etc. 

Tous ces quelque , que , qu’on , rendent ce vers un peu 
désagréable, ün peut dire la *^niéme, chose du vers suivant , 
qui se trouve plus bas : 

, « lié bien ! Iroùvez-moi donc quelqu’urme , quelqu’vpée. >1 
Ce^sont peut-être les seuls de cette espèce qui se trouvent 
dans Athalic. •- 


f 
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TRAGÉDIE. 

Î1 est vrai, de David un trésor est restée 
La garde en fut commise à ma fidélité.^' 

C’élolt des tristes Juifs respérancc dernière, 

<^ue mes soins vigilans cachoient à la lumière } 

3VIais puisqu’ù votre reine il faut le découvrir. 

Je vais la contenter, nos portes vont s’ouvrir, v 
De ses plus braves chefs qu’elle entre accompagnée, ( i) 
3VTais de nos saints autels qu’elle tienne éloignée 
D’un ramas d’élraitgèrs l’indiscrète fureur. 

Du pillage du. temple épargnez-moi l’horreur. 


(i) De ses plus braves chefs qu’elle entre accompagnée. 

On a prétendu que le stratagème dont se' sert Joad n’est * 
pas dans le caractère d’un lioirimc droit , et qui met^ con- 
fiance en Dieu. -On a dit que , si Joad èloit sûr que Dieu 
■vengeroit lui-même sa cause-, il n’-tdnit pas besoin qu’il eût , 

recours à ja fourberie ; on ajoute qu’il rend le brave Abncr 
l’instrunierft d’une perfidie , en se servant de lui pour ameper ' 
Atbalie dans les piégea qu’il lui tendoit ; qu’enfin Athalie 
aj'ant épargné le temjile , le grand-prêtre et sa famille , il est 
un peu dur de lui faire poser les armes pour la massacrer. * 

Cette critique est spécieuse : mais elle est bien réfutée par le 
salut de Joas, quipouvoit être la victime de la barbare Athalie, 
et par la nécessité oû sont tous les sujets d’un roi légitime de 
prendre en main sa dçfensc. 

Athalie assiège Joa9 * elle est aux portes, du temple j'qu’elle 
* dise un mot, et le. temple est en cendre. En se mettant à la - 
place de Joad , on conviendra qu’il n’avoit d’autre parti à 
prendre que celui qu’il a pris.> , . _ • 

Quant à ce qui regarde Abne.r , qu’importe qu’Atlialic It? 
croje complice de l’artifice dont il. est l’instrument , puisqu’il * 
ignore tout ce projet, et qu’il croit travailler au bien public ? 

SS ' - . 
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K 

Des prétves, desenians lui fcroient-lls quelqu’ombre? . 
De sa suite avec vous qu’elle règle le nombre. 

Et quanl^ cet enfant si cYaint, si redouté, 

De votre cœur , Abner , je cortnois l’équité : 

Je vous veux devant elle expliquer sa naissance. 

\ ous vevrez. s’il le faut remettre en sa jouissance. 

Et jè vous ferai juge entre Atlialie et lui. 

•i. ' A . 

. . A B, N F. R . 

Ah! je le prends déjà , seigneur , sous mon ajipul. 
IVe'craignez rien, je cours vers celle qui m’envoie. 


: . ' .. s C È N E I I I. 

JOAD/ JOSACETH, ZACHARIE, SALŒMITII, 
ISMAEETbECX LÉVITES, LE CHŒUR. 

' . J O A D; . 

Gr, ANcDicu! voici ton heüi'o-, 0.1 t’amène ta proie. (1) 
’ Ismacl , écoutez. ( U lui parle à V oreille. ) 

'J O. s A B E T II. 

l’ulssant maître des cieux, 
Reuiets-lui le bandeau dont tu couvris ses j^eux, 

i T 

(i) Gran^ Dieu! voici ton Ire me , on t'amène ta proie, 

, IDe scène en scènci l’effroL redouble et va toujours croissant, 
• il se, fait même sentir très-vivement à Ja. lecture. Quelle com- 
• paraison de ce dénouement en -action à ces actes frôids et 
charges dè récits ! Quelle- ler<yi pour nos poètes qui , sans 
lecture et sans éludç , veulent tout devoir à leur imagination î 
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Lorsque , lui dérobant tout le friiit de son crime. 

Tu cachas dans mon sein celte tendre victime. 

J o A U. 

Allez , sage Ismaél , no perdez point de lems. 

Suivez de point eh pointées ordre5 imporlans. 
Sur-tout, qu’à son entrée, ot que sur son passage. 
Tout d’un calme profond lui présente rirnage. 

Vous , enlans , préparez un trône pour Joas. (i)- 
Qu’il s’avance suivi de nos sacrés soldats. 

Faites venir aussi sa fidello nourice , 

Princesse, çt de vos pleurs que la source tarisse, 

( à un lévite. ) 

Vous, dès que celle reine , ivre d’un fol orgueil , 

De la porte du tenqde aura passé le seuil , 

Qu’elle ne pourra plu^ retourner en arrière. 

Prenez soin qu’à l’instant la trompette guerrière 
Dans le camp ennemi jète un subit effroi. 

Appelez tout le peuple au secours de son roi ; ‘ • 


O^n ne sauroit trop le dire , cette facilité stérile éteindra le 
bon goût en France ; les bonnes choses sont si rares, que les 
plus grands génies doivent toujours se défier de ce qu’ils font 
trop aisément. ' ■ 

(i) t'ous J enfans , prèf^arez un trône pour Joas. ^ 

Le trône dont se sçrvont ordinairement les comédiens , rend 
ces ordres peu (.vraisemblables ; est-il naturel qu’on puisse 
dresser en si peu de tems un trône aussi pompeux ? Le trône 
ne devroit êtiè qu’un siège élevé. 

S /| 
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Et faites retentir jusques à son oreille 
De Joas conservé l’étonnante mer.veille. 
Il vient. 


SCÈNE. IV.' 

JOAS, -JOAD, JOSABETH, ZACHARIE, 
SALOMITH,.AZARIAS , TROUPES DE 
PRÊTRES ET DE LÉVITES, LE CHŒUR. 

J'O A D. 

Lévites saints, prêtres de notre Dieu , 
Par-tout , sans vous montrer, environnez ce lieu, (i) 
Et, laissant à mes soins gouverner votre zèle. 

Pour paroître, attendez que ma voix vous appelle. 

( Ils se cachent tous. ) 

^ Roi , je crois qu’à vos vœux cet espoir est permis. 
Venez voir à vos pleds tomber vos ennemis. 

Celle’ dont la fureur poursuivit votre enfance , 

Vers ces lieux à grands pas pour vous perdre s’avance. 
Mais ne la craignez point. Songez qu’autour de vous 
L’aiîge exterminateur est debout avec nous. (2) 



(i) Lévites saints , prêtres de notre Dieu , etc. 

Levitœ auteni circumdent regeni habentes singuli arma 


sua , ■fetc. Paralipomen. liv. fl, chap. xxiii. verset 7. 

(1) Songez qu’autour de vous , etc. 

Cette image , puisée dans l’écrilurc sainte, est d’une grande 
' énergie s les p/éparalils mystérieux de Joad la rendent ter- 
• rible. 
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Montez sur votre trône, et.. . Mais la porte s’ouvre. 
Permettez un moment que ce voile vous couvre, (i) 

( // tiré un rideau. ) ^ ■ 

Vous changez de couleur, princesse! (2) 

■J O s A B E T U. 

. Ah ! san^.palir , 

Puis-je voir d’assassins le temple se remplir ? 

Quoi! ne voyez-vous pas quelle nombreuse escorte.... 

J o A D. 


Je vois que du saint temple on referme la porte. 
Tout est en sûreté. 



(i) Montez sur votre trône, et.... Mais la porte s'ouvre. 


Permettez un moment que ce voile vous couvre. 

Ces deux vers ont trop Fair d’amener le dénouement ; ils 
empêchent que le coup de théâtre ne fasse tout son effet. ' 
(2) Vous changez de couleur , princesse 
Ce trait peint bien le caractère de Joad. Quelle tranquillité 
d’ame , quelle fermeté , lorsque le trouble et la mort l’assiègent 
et l’enviropnent ! Ces petits détails ne sont rien pour le 
commun des lecteurs ; ils renferment , comme on voit des 
beautés supérieures : elles servent à caractériser le vrai génie, 
qui n'épargne rien pour rendre sa peinture achevée. 


1 
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S C È N E'V. 

ê. 

ATHALIE , ABJNER, , JOAS cacha derrière le 
radeau, JOAD , JOSACEXH, suite d’ Alhalie. 

ATiiALiEjà Joad. 

* • 

voilà, séducteur. 

De ligues , de complots pernicieux auteur , 

Qui dans le trouble seul as mis tes espérances , 

Eternel ennemi des Suprêmes puissances ; 

En l’appui de ton Dieu tu t’étois reposé. 

De ton espoir frivole es-tu désabusé ? i 
Il laisse en mon pouvoir et son temple et ta vie. 

Je devrois, snr l’autel , où ta main sacrifie , 

Te . . .(i )lMaîs d U prix q u’o n m’o ffre il fa u t me con ten ter . 
Ce que lu m’as promis songe à l’exécuter. 

Cet enfant, ce trésor, qu’il faut qu’on me remette. 
Où sont-ils? 


l 


1 


(i) Je devrois , sur V autel ou ta main sacrifie , 

Te. . . 

Celte réticence d’Athalle fait ici le même effet que le 
/i^o . . . Std molos pr testai compctnne Jiudus. 
de Virgile. On voit sans cesse combien Hacine savoit mettre 
à profit la lecture des anciens poètes. 

L’intérêt et la terreur augmentent encore. Que peut faire 
Joad? Cette incertitude cause le plus grarîd plaisir , quand 
ou lu voit cesser comme un i'u souhaité. 
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tragédie. 28 > 

J O A D. ■ 

I * ^ ^ 

Sur lo champ lu seras salisfailc. , • - 

Jç te les vais montrer l’un et l’autre à la lois. 

( Le rideau se tire. ) 

Paroisse/-, cher enfant, clignesangcleuos rois, (i) 

» ^ 

Le rideau étant tiré , on %'oit Joas sur son trône ; sa 
nourice est à genoux à sa droite ; ylzaria.s , l’epee 
à la main ^ est debout à sa gauche , et près de -lui 
z'achariect Salontilh sont à genoux sur les degrés 
du trône ; plusieurs lévites , l'épée à la main, sont 
rartirés sur les cédés. , 

® V . • . * 

Connois-tu l’héritier du plus saint des monarques , 

Heine? De ton poignard ronnoisdumoinsces marques, 

- - ' - ■ — - 

(i) Paroisse;: , cher enfant , digne sang de nos, rois. 

Ce coup de théâliie e$t frapant , c’est le dernier coup que 
le poète ait porté h. rattendrissement du spectateur ; car 
l’instant où Joas eSt amené devant Atlialie , et celui où Joad 
se prosterne aux pieds- de ce jeune prince, excitent la méme^ 
émotion et font le même plaisir. 

Ce dénouement si simple , si naturel et si frapant est le 
seul que Racine ait mis en action ; il ressemble au dénouement 
de l’Elccîre de Sophocle, mais il est bien moins tragique. 
Oreste , clnî7- le poète grec , s’est introduit ù la cour d’t'.gyste , 
pour demander lui-même le prix destiné à l’assassin d’Oreste. 
Pendant que Clylemnestre envoie ebereber son époux, qui est 
peu éloigné du lieu de la scène, Orestc.lü poignarde. Egiste, 
h son arrivée , veut témoigner sa joie à celui qui "s’est chargé 
du soin de tuer Oreste; il entre dans le palais pour voir sa 
victime , il lève le voile qui cous're Clytemnestre , il ’re^;oit en 
même tems la mort de la main d’Oreste qu’il crayoit dans le 
tombeau. ' . ' . 


♦ 
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284 A T H A L I E, ■ 

A'^oilà ton roi, ton His, le fils d’Okosias. 

Peuples, et vous, Abner, reconnoissez Joas. 

' Abner. 

Ciel ! • . , N 

Atu ALiE,à Joad. 

Perfide ! . 

< • 4 J O A D. ' 

/ ► V 

Vois-tu cette Juive fidelle. 

Dont tu sais bien qu’alors il suroit la mamelle ? 

Il fut par Josabetlî à ta rage enlevée ^ 

Ce temple le reçut, et Dieu l’a consei^vé. ^ 

Des trésors de David voilà ce qui me reste. 

' ■ ' • A T H A L i E. 

Ta fourbe à cet enfant, traître, sera funeste. 

D’un fantôme odieux , soldats, délivi'ez-moi. 

J O A D,. 

Soldats du Dieu vivant, défendez votre roi. 

,/ct le fond du théâtre s’ ouvre. On voit le dedans du 
temple f et les lévites armés entrent de tous côtés 
sur la scène. 

A T II A L I E. 

Où suis-je .^ O trahison ! ô reine infortunée! (i)' 
D’armes et d’ennemis je suis environnée! 


(i) Oii^suis-je? O trahison ! 6 reine infortunée ! 

D’armes et d'enne/nis je suis environnée I 
Ce vers est la traduction passage suivant. 

Audivit auteni Alhalin voceni populi currenlis ; et in^ressa 
met lurbas . . . vidit'regem stanlem super tribunal juxla morein , 
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T R A G É'd I E.' 

J O A D. 

• 

Tes yeux cl»erclient en vain , tu ne peux écliaper , (i) 
Et Dieu de toutes parts a su t’eiveloper. 

Ce Dieu , que tu bravois , en nos mains t’a livrée. 
I\ends'-lui compte dû sang dont tu t’es enivrée. (2) 

A T H A L I E. 

Quoi! la peur a glacé mes indignes soldats? 


et cantores et tubas prope eum omnemgue populum lerræ^ 
lœlantem et canentem tubis ; et scidit ■vcstimenla sua , cia— 
mavitque : conjuratio ! conjuralio ! IV® livre des rois , c7u xt. 
versets i5 , 14 . Paralipoménes , liv. II, chap. xxiii. verset i5. 

Cl^temneslre , dans une situation pareille , fait la même 
exclamation. Hélas ! , , . mes amis , vous nélcs pas ici ! mon 
'palais est rempli d’assassins ! Electre de Sopliocle , acte V^< 
scène n. 

(1) Tes jeux cherchent en vain , tu ne peux èdiaper , etc. 

Ion dit de même à Creuse , qui s’est réfugiée dans le temple 

d’Apollon ; Ne vous jlalez point que l’autel d’ Apollon , que 
ce temple puissent vous faire échaper au supplice. Eqripide , 
acte y, scène ii. 

(2) Rends-lui compte du sang dont ta t’es enivrée. 

Cette situation est terrible , elle fait frissonner le spectateur 
' aussi bien qu’Athalie. 

4E- On trouve dans Estlierune apostrophe semblable à celle-ci. 
C’est Eslher qui parle à Aman : _ " • 

Misérable ? le Dieu vengeur de l’innocence , 

Tout prêt à ce juger , tient déjà sa. balance. 
f Bientôt, totc'/uste arrêt te sera prononeg. 

Tremblé. Son jour apj>rochc , et ton règne est passé. 


* 

r 

< 
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Lâche Abncr , thuii, quel picgcas-Lu cond ult mes pas? ( i ) 

’ A B N E R. ■ . ' 

Reine, Dieu m’est témoin.... 

.A T II ,A l. l.E. t 

, - Laisse-lâ Ion Dieu , traître , 

Et venge-moi. ' 

Ab n e r , jetant aux pieds de Joas. 

Sur qui? Sur Joas! sur mon maître! 

A T. H A E. 

Lui Joas? Lui ton roi? Songez , méchans, songez 
Que mes armes encor vous tiennent assiégés. 
J’entends à liante voix, tout mon camp qui m’iippelle. 
On vient à mon secours. Tremblez , troupe rebelle. 


(0 Liicha yibner , dans quel pièj^e as~iu conduit mes pas ? 
11 faut convenir qu’Abner jiaroît inéril'cr . un peu ce re- 
proclie : le rôle qu’il joue ici sans le savois, u’est pas digne 
fi’un guerrier. ' . ■ 
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AT HALTE, J O A S, J OAD, ISMAEL, ' 
eL tous les (icteu?'S de la scène précédente. 

, 1 s M A E L , à Joad. 

Seigneur, le loinple est libre , et n’a plus d’ennemis. 
L’étranger est en fuite , et le Juif est sounus. 

Comme le vent dans l’air dissi])e la fumée, 

I^a voU du Tout-puissant a chassé celle armée. 

]N os lévites J du haut de nos sacrés parvis , ^ 

]3’()kosias au peupleront annoncé le fils , 

Ont conté son enfance au glaive dérobée , 

Et la fille d’Acbab dans le piège toml)ée. 

Ear-lout en même tems la U’om])cUe a sonné; 

Et ses sons et leurs cris, dans son camp étonné. 

Ont ré])andu le trouble et la terreur snliite. 

Dont Gédéon fi’apa le fier IMadianite. 

Les Tyriens , jetant armes et boujrliers , 

Ont par-divers chemins disparu les premiers. 

Quelques Juifs éperdus ont aussi j)iis la fuito. 
lUais de Dieu sur Joas admirant la conduite , 

Le reste à haute voix s’csl pour lui déclaré. 

Enfin , d’un même es[)rit tout le jieuplo inspiré , 
Femmes , vieillards , enfans , s’embrassant avec jole, (r) 

— _ — -, 

(i) Femmes , vieillards , enfans , .s’cmbrassanl avec joie , 
Bénissenl le seigneur , etc. 

On lit au quatrième lifre des rois : La iclusquc est omnis 
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Bénissent le Seigneur , et celui qu’il envoie. 

Tous chantent de David le fils ressuscité. 

Baal est en horreur dans la sainte cité. 

De son temple prohine on a brisé les portes. . 
Mathau est égorgé. 

A T H A L I E. 

Dliou des Juifs', tu l’emportes !( 1 ) 
Oui, c’est Joas, je cherche en vain à me tromper; 

Je reconnois l’endroit où je le fis frûper. (2) 

Je vols d’Okosias et le port et le geste ; 

Tout me retrace enfin un sang que je déteste.’ ' 
David, David triomphe. Achab seul est détruit. ( 3 ) 
Impitoyable Dieu , toi seul as tout conduit! 


po/mlus terrœ et civitas cortqulevit. Chap. XI. verset 20. Et 
plus haut : Ingressusque est,,omnis populus torrœ leinpluin 
Bnal. . . Mathan quoque sacerdolem Baal occiderunt coram 
altari. Ibid, verset 18. " 

(1) Dieu des Juifs , tu l’emportes I 

Celte exclamation est sublime. C’est le Cliriste , vicisti , de 
Julien l’Apostat. 

(2) Je reconnois l’endroit où je le fs fraper. 

" Il est un peu difficile, dans le trouble où est Athalie, qu’elle 
reconnoisse l’endroit où elle a frapè Joas. Mais au théâtre il 
faut se prêter un peu à l’illusion. 

( 5 j David , Da^id triomphe. Achah seul est détruit. 

■C’est le fond de la? pensée de Virgile : 

Férus omnia Jvpittr Argos * 


Transtulit. 

Éacide , liv. II. vers 340 . 


C’est 
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TRAGÉDIE. 2«9 ' 

C^esfc toi qui , me flatant d’une vengeance aisée i ( i) 
]Vl’r.s, vingt iois en un jour , à moi-même opposée : , 
Tantôt pour un enfant excitant mes remords, 

'l’aijlôl m’éblouissant de tes riches li ésors. 

Que j'ai cJ iiint de livrer aux Ilammes , au pillage. 

Qu’il règne donc ce fjls, toq soin et tou ouvrage! 

Et que , pour signaler son empire nouveau , 

Oti liii fasse en rnon sein enfoncer le, couteau. 

Voici ce qu’èn moürant lui souhaite sa mère. 

Que dis-je souhaiter ? Je me flate, j’espère. 
Qu’indocile à ton joug, fatigué de ta loi, . 

Fidèle au sang d’Achab , qu’il a reçu de moi. 
Conforme à son aïeul , à son père semblable , 

On verra de David l’héritier détestable • 

Abolir tes honneurs, profaner ton autel, 

Ej venger Athalie,'Achab et Jézabel. ( 2 ) •' 

{^Athalie sort y les lévites la suivent.) • 


(i) C* est toi qui, me Jlatant d'une vengeance aisée , etc. ’ 
Creiise fait à Apollon lajuenie apostrophe. Dieu perfide ! tu 
te fis un jeu de tromper tira confiance. Ion d’Euripide, act. III, 
scène ni. ... . ' 

â 

(?,) Et venger Athalîe- >' Achah et Jézabel. ^ ‘ ‘ , . 

Tout ce que dit Athalie est effectivement arrivé. Peut-rêtre 
n’est-il pas adroit d’avoir fait entrevoir que Joas , pour lequel 
on s’est le plus intéressé , se .rendra- coupable de pareilles 
horreurs. Agrippine , dans ses imprécations , prédit à IN'oro» 
l’abîme où se.s cruautés le précipiteront.; mais ce monstre est 
peint avec des çouleurs, si odieuses , que le 'speçiateur est , 
charmé qu’on lui fasse pressentir la juste punition que, cet 
empereur doit recevoir de ses crimes. ' • * 

7btne Vs ' ' T ' 

■ . ■ 


« 
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J'O A D. ■ 


2QO 


Qu’à l’instant hors du temple elle soit emmenée,- (i) 

Et que sa sainteté n’en soit p'oint profahée. 

Allez, sacrés, vengeurs de vos princes meurtris, , 

De leur sang par sa mort faire cesser les cris. . " 

Si quelque audacieux çmhrasse sa querelle. 

Qu’à la fureur du glaive on le livre avec elle. 

/ , • 

— ' ^ 

^ S C È N E V M.' ‘ , • 

40 AS, JOAD, JOS ABETH, ABNER;. 
et tous les acteurs de la scène précédente. 

J o A s , descendu de son trône!. 

Dieu , quivoyezmontrouble’etmonaffliction, (2) 

Détournez loin de moi salmalédiction,* 

♦ * 

(1) Qu'à l’instant hors du temple elle soit emmenée , etc. 

Ceci est conforme au récit de l’écriture sainte. Prcecepit 

^ autem Joiada centurionibus . . . et Oit eis : edaciie eàm extra 
septa templi. . . . Imposueruntque ei manus . .... et interfecta 
est ibi. Et plus haut : Si guis àutem ingressus fuerit septum 
templi iJntérJiciatur. IV* livi*e des rois , chap. xi. versets i5 , 

16, 7. Paralipomènes , liv. JI. chap, xxiii. versets -14 et i 5 . 
.Electre , dans Sophocle , donne les memes ordres.-- ; 
'faites périr Egiste , jetez son corps aux chiens. Acte V. 
scène V. 

(2) Dieu , qui voj^Cz mon trouble 

« Dans plrtsieurs éditions , et notamment dans celle de 176a,' 

^ on' lit : Dieux , qui voj'ez mon trouble et mon affliction , etc» 

Ç’est une faute d’impression des plus grossières. 

' ’ I 


Digitize:: by Coogle 


^ . . . ' ^ ■■■ '1 
■ ■ • . <1 

’ * TRAGÉDIE. . âgi j 

Et ne souffre* jaoiais qu’elle soit accomplie ; • • ■ ^ 

Faites que Joas meure avant qu’il vous oublie; 

,J', O AD, aux. lévites.. 

Appelez tout le pèuple et monlrons-lui son roi ; , 

Qu’il lui vienne en ses mains renouveler sa fgi. ' • 

Roi , prêtres , peuple % allons , pleins de reconnoissance f 
De Jacob avec Dieu confirmer l’alliance ; , * * 

Et, saintement confus'de nos egareinens , - 

Nous rengager à lui par de nouveaux sermeris.:- • 

Abnef , auprès du roi reprenez votre place. 

y 

SCÈNE D E R'N I È R E. 

JOAS, J O AD, UN LÈYITE; et tous les . 
acteurs de la scène précédente! • ^ 

, J O A D , au lévite. ■ 

H É. bien! de cette impie a-t’on puni i’audace?^. 

* 

U N L É*V I T. E.I . . 

Le fer a'de sa vie expié les horreurs.'- . \ . 

Jérusalem , long-tems en proie à’ses fureurs 
De son joug odieux à la fin soulagée. 

Avec joie en son sang la regardé plongée. 

J O "A D ., ' - • 

Far cette fin terrrîble , et due à ses forfaits," 

^ . Ta 
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ayi • . A T H A L.i r:. , 

Apprenez, roi dés Juifs , etn’ôuWlez jamais.(i) • 

Que les rois'dans le ciel ont un’jngd sévère , 
L’iniioceuce uii vengeur , et l’orphelin un père» 

J (r) Apprenez , roi def Juifs , et n’oubliez japiais, etc. 

' Cette' apostrophe aux' rois est traduite, du pseàume IL Et 
Munc , reges , ititelUgite , crudiniirit ijui judicatis terrant» 
verset lo. Cet acte eSt tfrop frapant pour en faire remarquer 
la pompe et la simplicité ; c’est, fé seul, que Racine, ait osé 
mettre ca action : c’ést aussi le plus beau de Ses derniers actes. 

- • ; /. - . ..• • •: .. ♦ y-, 

' * - r , • . * 

• FIN. ■ : 


~ r 


‘t. • 


).■ 


’ 
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D’ A T H A L I E. 

. 

T* O U T le monde s’accorde à regarder A thalle comme 
la plus parfaite de toutes les tragédies. En effet , jà- 
maisplus grand inférét ne futdévelopé pdrnne action' 
plus simple ctînieux conduite ; la fureur d’Athalie , 
la tendresse de JosaBeth , l’audace *dé Mathan , la 
noble- franchise d’Abner.la fermeté- de Joadl tout 
paroît concourir au même bpt. , . 

f * 

Le rôle d’Alhâlie est un de ceux qui produit le plus 
.d’effeÇ; ; cplui de Josabeth est foible ; mais peut-être, 
eût-il nui à l’effet général de l’ensemble, s’il eût été 
plus marqué. Le personnage d’Abner a paru inutile ; 
on a dit qu’il ne scrvoit qu’a donner à‘ Athalie descon- 
seils qu’elle ne suit paS , et qu’à amener sans le savoir, 
le dénouement de la pièce. Celui de Mathan auroil pu 
être un peu plus essentiel , mais on' a observ er qu’il par- 
loit beaucoup et qu’il nç faisoit rien , ot qu’il'auroit dû, 
faire connoître sa méchanfceté plutôt par ses actionls 
que par ses discours. ‘ ' 

Le rôle du grand-prêtre a essuyé le plus dé cri- 
tiques : c’est qu’on a jugé sa conduite par comparaison ^ 
avec nos mœurs ; au lieu qu’il falloit se borner à exa- 
• miner si elle étoit conforme aux principes 'de la théo- 
cratie soœ laquelle il vivoit. On a dit qu’il s'cnnbloit 
trop s’éloigner du caractère da douceur qui^ doit 

,T 3 ’ j 
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faire l'essence de son ministère , et qu on pourrait 
V accuser d’un fanatisme trop féroce dïins la manière 
dont il parle à Ma-than. Gri n’a pas fait attention que 
Joad étant lèpontife d’une religion sainte , qui interdit 
tout commercq avec l’impie , il ne pouvoit parler à 
Mathan avec plus de modération. On a prétendu en- 
core que Joad, sujet <T AthafliCf n’auroif point dû 
conspirer contre elle , ni ordonner son supplice sans 
consuliqr Dieu. Il est vrai que dans d’écriture sainte 
oii ne voit point que Dieu ait commandé à Joad de 
détrôner Athalie^et de la tuer ; maison^ lit que Dieu 
avoit jugé cette reine cruelle dans sa colère , et qu’elle 
étoit comprise dans l’ânathême prononcé contre 
Jézabel; pn y voit aussi que Joad Sa voit que Joas étoit 
' lé seul héritier de David. Quel crime dès-lors peut-on 
lui faire d’avoir rétabli ce jeuhe prince sur le trône dé 
ce saint jroi , en faisant périr celjè qui l’occupoit injus- 
tement? Il est sûr que Racine auroit pû se passer du dé- 
tour qu’il emploie pour. attirer Àthalie dans le temple ; 
il auroit mieux fait.aussî de ne point exposer Abnej*- 
aux reproches qu’Athalie lui /ait y mais la noble con- 
fiance de Joad en Qieu , l’horreur qu’il ressent pour 
les ennemis du sang de ses rois’, son attachement 
pour le reste précieux t de leur postérité , lé courage 
• avec lequel il s’expose aux plus grands dangers pour ’ 
* le rétablir sur. le trône de ses pères , l’élévation de sort 
am'e, sa fierté , sa véhémencè, le pathétique de ses dis-, 
cours , enfin son inspiration , qu’on regardera^ toujours 
comme l’essor le plus sublime de la poésie, fei’ont<à 
jamais disparoître toutes les critiques. 
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Le rôle de Joâs est un des plus attendrissans du. 
théâtre ; .c’étoit une* entreprise assez hardie de faire 
paroître un enfanl'sur la scène : la.plus grande diffi- 
culté consistoit à le faire parler d’une manière intéres- 
sante et convenable à son âge. ' » ' . ' 

Le stjle d’Athalie ressemble à l’action ; il est grand 
sans enflure , simple et naturel sans cesser d’ètre noble 
et.fort ; on n y voit point de faux brillans , point d'or- 
neinens ambitieux, pas une pensée fausse, point- de 
vers épiques , point de récits surchargés , nulle ^sen- 
tence isolée, très-péu ou presque point de vers mal 
faits ou hors du style de la tragédie.: on y, rencontre 
au contraire de la chaleur, une éloquence vive et 
mâle, de la plénitude et de l’onction; enfin t%us les 
.mérites sont si bien réunis dans cette pièce, qu’ils 
font de cé style le modèle le plus parfait , et malheu- 
reusement le plus difficile à imiter pour tous ceux 

qui veulent écrire en vers. • • , • 

• * * 
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EXAMEN GÉNÉRAL 

• * 

• D.U THÉÂTRE- DE RACINE. 

. ^ \ 

En parcom-ant le théâtre de Racine, on a pu ob- 
server que le génie de ce poète, en passant d’un sujet 
, à un autre , prenolt chaque fols un nouvel essor. .Ce 
n’est point dans la'Thébaïde ni dans Alexandre qu’il 
faut 'commencer à étudier les progrès qu’il fit dans 
son art ; ces deux pièces seront toujours regardées 
comme les essais d’un jeune homme-qui renfermoit 
au dedans de lui-mème un génie plein de chaleur et 
de sentiment, mais qui n’osolt s’élever au dessus de 
ceux qui Couroient la même carrière que lui. Racine 
île les perdit de vue que dans Andromaque. Ce fut 
dans cette pièce , qu’après avoir* pulsé’ dans leurs 
sources les grâces du langage de Rome et d’Athènes , 
il étala- toutes les richesses de son génie et l’inimitable 
sensibilité de son ame.jOn vit alors, pour la première 
fois, l’amour on fureur s'expi-imcr avec une force et 
une véhémence dont Rhcine n’avoit trouvé de modèle 
que chez les Grecs ; et là, tendresse vive et naturelle 
* d’une épouse et d’une mpre emprunter, pour s’expli- 
quer, les grâces les plus touchantes du sentiment. Au 
tableau si vif, si simple et si touchant d’une femme 
captive , qui renonce aux honneurs du trône pour 
rester fidelle à ses sermens , Racine ht succéder Rri- 
tannlcus. Ou;vlt dans cette piè*ce une mère ambitieuse 
et jalouse , prête ù^sacrifier sou fils à la crainte de 
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pertire rautorilé qu'elle partageoitavec lui ; et ce fils, 
si digne d’une telle mère, rompre insensiblement les 
nœuds qui l’attachoient à elle, et fouler aux pieds tous 
les sentimens de la nptVire pour satisfaire une passion 
frivole. Le génie de Racine parut n’avTDir fait^ dans 
cette pièce, que peu ou point de progrès du côté de 
la" perfection de l’art j mais on s’apperçiit qu’il avoit 
gagné beaucoup du côté de ia* peinture des mœurs , 
du pathétique dans le discours , et 'de la vérité dans 
les caractères. . , , . 

Racine n’avoit peint l’amour que dans, ses désordres; 
il s’attacha c^ans lîérénice à faire voir qu’il est des 
hommes qui conservent assez de force au milieu de 
ses transports , .pour ne pas lui sacrifier tous leurs 
devoirs. En traitant ce sujet, ce poète s’appercut sans 
doute que l’amour de Titus, d’Antiochus et de Béré- 
nice n’aj^ant pas le caractère d’une véritable passion^ 
ce ressort ne donneroit aucun mouvement à sa pièce. 
Elle réussit çependant; c’est qu’on ne peut s’empêcher 
d’admirer l’adresse et la souplesse du génie de Racine, ■ 
qui trquva l’art d’intéresser jusqu la fin dan^ un sujet 
où la m'atière étoit toujours prête à lui manquer. . 

Libre de choisir ses héros , ce poète reprit üti nouvel ^ 
essor. Un amant épris passionément de son objet, ‘ 
et* placé sans .cesse entré la. mort ou la néc'essité de 
renoncera sa passion , lui fournit, l’idée de Bajazet, : 
Racimî montra dans la conduite de cette pièce autant 
•d’adreSse que dans Bérénice ; mais on observa qu’il '> 
n’.avoit pas réussi-, comme dans Andromaque , à 
peiudre lés fureurs de l’amour, et q«e cette tragédie, 
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précieuse par ses détails, et slir-tout par le caractère 
d'Acomat, avoit une touche plus molle et plus effé- 
minée qùe toutes ses-autres pièces. 

Un champ plus grand s’ouvrit, pour Racine dans 
Mithridate ; son vol parut.d’autant plus hardi, qu’on 
ne l’avoit point cru capable de répandre sui* les ca- 
ractères de ses hécos^ cette fierté mâle qu’on croyoit 
n’appartenir qu’à Corneille. Ce sujet si noble et si beau 
sembloit devoir marcher sans le secours ÿe l’amour. 
Racine, quiavoit tant de talent pour '.déveloper'cétte 
passion , trouva le secret de lui faire jouer un rôle 
dans cette pièce.- Il y peignit une princesse jeune et 
vertueuse , aimée àla fois du père et des enfans, con- 
damnée à la mort au moment où elle venoit de sa- 
crifler’aux promesses qu’élle lui avOit faites , les sen- 
♦ timens de tendrcvsse qu’elle avoit eus depuis pour un 
de ses fils. Ici le génie de Racine parut s’ètre beau- 
coup avancé. dans l’art d’enchaîner les scènes les unes 
aux RUtres , et de lier un épisode à l’action. Ce qui 
surprit davantage , ce fut de'voir un des héros les plus 
célèbres de l’antiquité, peint en grand avéc toutes ses 
foiblesses. ^ 

' C’étoit ainsi que l’auteur immortel d’Iphigénie 
s’élevôit paè degrés à la connoissance de. tous les 
mouvernens du tœur , et s’instruisoit en même tems 
dans l’art'si difficile de les bien exprimer. Il fit entrer 
dans le rôle d^Iphigénie les traits différons qu’il avoit 
comme répandus dans les rôles de Monime^ d'Ata- 
llde, de Bérénièe et dé Jùnie. La politique d’Acômat 
servit de modèle* à celle d’Ulysse | ce sont cependant 
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deux Kommes d’un génie et d’un caractère fort diffé- 
rens : mais ayant un intérêt égal à réussir dans leurs . 
vues, ils prennent à peu près les mêmes moyens d’y 
parvenir. Lé^ différence qu’ony apperçoit, c’est que la 
politiqued’Acomat-, plus essentielleque celle d’Ülysse, 
est à peine sentie par ceux auxquels elle doit le plus 
\ .servir , et qu’elle est traversée sans cesse par les fautes 
qu’ils commettent ; au lieu, que dans Iphigénie , la 
politique d’Ülyssq est détruite par tout ce que..la ten- 
dresse màternelle et la'ndble fermeté d’Achillepeuvent 
employer de force et d’éloquence. 

Racine, dans Bajazet n’avoit fait Iqu’ébaucher la 
peinture d’un amant agité par la crainte de perdre ce 
qu’il aime; il montra dans le rôle d’ Achille, exposé 
aux mêmes périls , qu’il savbit donner aux mouve- 
mens du cœur l’expression qui leur est propre; mais ' 
que, tous les hommes n’étant pas également affectés x 
dans le même danger, on ne devoit pas peindre leurs 
troubles et leurs embarras avec les mêmes couleurs. 

Cette attention du poète à faire parler ses acteurs 4 

conformément à leur caractère, se remarqua sur-tout 
dans Clytemnestre. Cette reine est dans la même si- 
tuation qu’Andrômaque : toutes deux réclafment les 
droits de ia nature et du sang ; mais celle-ci, douce 
et tendre, émeut par la sensibilité de sôn ame et le 
charme Inexprimable de ses pleurs^; aü lieu, que Cly- , 
temnestre étonne et déchire le cœur du spectateur par • 
la fo.rce et l’éldquenc© de ses discours^ et le trouble 
•impétueux de sa fureur et de ses cris. , 

Le génie dé Racine plandit alors âu-^dessus de tous 
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îes poëtes. Dans ce degré de gloire il n’étoit guère* 
possible de présumer fju^il pût s’élever plus baût^ 
Phèdre parut : c’étoit une mère amoureuse 'du fil^de 
son époux , et' subjuguée par sa passion , malgré lès 
efforts qu’elle avoit faits pour la surmonter. Ici Racine 
parut s’ûtrc surpassé lui-mème dans la peinture de ce 
caractère mais soit par la foibicsse de tous ses autres 
acteurs, soit par la conduite de l’action, il se trouva 
Rien au-dessous xl’Iphigénie. Ce défaut se fit encore 
plus remarquer dans Estlier , pièce froide ,*daiis^a- 
quelle ce poète ne fit de progrès. que du' côté du stj^le 
et de l’enchantement des vers. On craignit dès^lors 
que Racine ne vît flétrir ses lauriers en touchant au 
terme de sa course : mais il se releva dans Athalie avec 
tanç d’éclat, qu’on lui .pardonnera toujours l'es fautes 
légères dans lesquelles il est tombé, en faveur de cette 
dernière pièce. 

Il faut Cependant accorder aux censeurs de Racine, 
que ce poé'te n’a point eu ', dans l’ordonnance de ses 
plan§, ime composition 'assez forte ni assez hardie ; 
qu’on n’apperçolt dans scs pièces que peu ou point dé 
■grande ^mouvemens qu’il est souvent pkis tendre que 
pathétique , plus fin, plus délicat' que vigoureux î. 
qu’on J trouve des situations peu tragiques, de petits 
moyens ,';dcs ressorts peu dignes de la tragédie des 
épisodes froids ou langu^ssans , des cinquièi^es actes 
fqibles , des héros toujours ampuretix ,’ des confidens 
inutiles et sans caractère, des personnages rcslsemblans 
dans là manière de sert tir. et de s’exprimer , de la ga-^ 
lanlcric uu^lieu de la yérilable^passion, enfin des récits 
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et des discours à là place du spectacle et de ractioYi, 
Mkis nous dirons aussi que petson ne n’a été plus makra 
de sa matière , plus heureux dans leS dévelopem'ens , 
plus fait pour lier uu épisode à l’action , et pour ame- 
ner DU, reculer à son gré' une catastrophe : qu’aucun 
homme n’a su peindre avec plus de vérité les passions 
tendres, faire parler ses acteurs d’une manière plus 
noble et plus naturelle , tirer d’un fond mince un parti 
favorable , rnettre à profit ses fautes , ou les couvrir 
ave%art^:*onfin que personne n’a eu un génie plus 
souple , pins fin et plv^ adroit. Nous ajouterons en- 
suite que Racine est le premier poète qui ait su dé- 
gager la Scène de ces^ amours froids et .postiches qui 
déshonoroient les sujets les plus graves ; qu’ij a le plus 
contribué à faire sortir notre poésie de l’état de médio- 
crité où elle étoit; qu’il a-séul déterminé les,- bornes 
qui doivent séparer le naturel et le familier ; que , si 
l’on ne voit point dans son dialôgue de ces réparties 
vives qui ressemblent à des coups d' escrime , on y 
trouve par-rtout de la’force, de l’élégance., ’de la no- 
blesse , de la vérité ,.des beautés toujours égales , et uo, 
charme inexprimable; qu’on appercoit, il.est^vrai, 
quelque ressemblance entre les' Caractères de Britan-- 
nicus ; Bajazet, Xiphârès et llippolyte j de Bérénice, 
Monime, Junie, AthaKde et Ipjiigénie ; mais qu’on, 
n’y en trouve aucune entréBurrhus.etAbner, Pyrrhusij- 
Mithridate et Néron,. ,Acdmat et Joad, Agrippine,, 
Androinaque, Phèdre et ; enfin que, si ce. 

grand homme n’a pas eu, au même degré, que Cor- 
fteiJle, ce caractère de force et d’élévahon qu’t)!! ad- 
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mire dans Cinna , Pompée et les Horaces , il a eu seul 
un.très-grand nombre de qualités^ qui lui sont propres ; 
et qu’il sera toujours regardé chez 'tous les poètes 

et, selon M; de Voltaire, comme l’écrivain qu^ale 
plus approché de la perfection. 
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PRÉFACE' 

DES É D i T E U R S. 

En 1660, le mariage de Louis XIV. avec une 
princesse d’Espagne , fut célébré par un très-grand 
nombre de pièces en vers, et par une ode -de 
Racine^ intitulée : la Nymphe de La Seine. Cette 
pièce n’étoit point son premier tssai : mais elle 
contribua» beaucoup à' le faire connoître. Chape- 
lain , qui étoit alors l’cracle du bon goût , la lut , 
et encouragea l’auteur, à la pilblier, en y faisant 
quelques changemens. La docilité avec laquelle 
Racine se rendit à ses avis, lui valut la protec- 
tion de M. Colbert , une bourse de cent louis de 
la part du roi , et une pension de 600 liy. Ainsi , 
c’est vraisemblablement à la manière flateuse dont 
Chapelain parla à M. Colbert de ce jeune poète 
que nous devons les chef-d’œuvres immortels de 
Racine. Ce ne sont point les récompenses qui font 
les grands hommes ; ce sont les encouragemeris. 

Quatre ans après , Racine publia la Renommée 
aux Muses. Boileau, auquel M. le Vasseur com- 
muniqua cette ode, y fit quelques observations 
qui ne furent pas inutiles à‘ Racine. Cette nou- 
Tome F. 'V 
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veUe pièce fut très-bien accueillie ; elle mérita à 
Racine une gratification de 600 livres de la part 
de Louis XIV. M. le comte de Saint-Aignan fut 
si satisfait de cette ode, qu’il fit 'inviter l’auteur 
à le venir voir. ■ • 

L'idylle de la paix fut composée en 1685 , à 
l’occasioh d’une fête que M. le marquis de Sei- 
gnelai-donna à Louis XIV.' Racine avoir renoncé 
depuis long-tems à la poésie; mais cdmraent re- 
fuser un homme' qui l’avoit comblé de ses bien- 
faits ? Il fut bien payé ,de cette complaisance par 
ses succès. M. le chanceliér d’Aguesseau disoit , 
que l'antiquité n'offroit rien d'aussi parfait en ce 
genre l’idylle sur la - paix. Mémoires sur la 
vie de J ean^ Racine , 167. ► 
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LA.' NYMPHE DE LA SEINE. 

■ ODE A L A R E I N E. ' 

G R A N DE reine, de, qui les charmes 
S’assujétissent tous les cœurs,. 

Et, de nos discordes vainqueurs. 

Pour jamais ont tari nos larmes; ^ 
Princesse , qui voyez soupirer dans vos fers 
Un roi qui de son nom remplit tout l’univers , 

Et , faisant son destin , fuites celui du monde ; 
Régnez, belle ThÉrkse , en ces aimables lieux 
Qu’arrose le cours de mon onde ,• 

Et que doit éclairer le feu de vos beaux yeux. 

Je ^uis la nymphe de la Seine. 

C’est mol , dont les illustres bords 
Doivent posséder les trésors 
Qui rcndoîent l’Espagne si vaine. 

Ils sont des plus grands rois l’agréable séjour» 

Ils le sont des Plaisirs , ils le sont de l’Amour. 

V, Va 
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Il n’est rien de si doux que l’air qu’on y respire. 

Je reçois les tributs d& cent fleuves divers’j , 
Mais de couler sous votre empire , 

C’est plus que de régner sur l’empire, des mers. 

** . • 

Oli ! que bientôt , sur mon rivage, 

' On verra luire de beaux jours ! 

Oh ! combien de nouveaux amours 
Me viennent des rivés du Tagè ! , ' • 

Que de "nouvelles fleurs vont naître sous vos pas ! 
Que je vols après vous de grâces et d’appas' 

Qui s’en vont amener une saison nouvelle! 

L’air sera toujours calme , et le, ciel toujours clair; 

Et, près d’une saison si belle , 

L’âge d’or serolt pris pour un siècle deTer: 

Oh ! qu’après de rudes tempêtes , 

Il est agréable de voiir. , - 

Que les aquilonssans pouvoir 

N’osent plus gronder sur nos têtes! 

Que le repos est doux après de longs travaux! 

Qu’on aime le plaisir qui suit beaucoup dé maux î 

Qu’aprè^ un long hiver le pi’intems a de charmes ! 

Aussi, quoiqu'q ma joie exçède mes^ouhalts-. 

Qui n’auroit point senti d’alarmes 

Pourroit-il bien juger des douceurs de la paix ? 

» 

J’avois perdu toute espérance , 

Tant chacun cruyoit mal-aisé 
Que jan>ais lé ciel appalsé 
Dût rendre le calme à la France. 
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Mes champsavofentperduleui^smoîssonsetleursfleurs; 
Je roulois dans mon sein moins de flots que de pleurs ; 
La tristesse et^l’effroi dominoient sur mes rives. , 
Chaque jour apportoW; quelques malheurs nouveaux. 

Mes nymphes pâles et craintives 
A peine s’assuroient dans le fond de mes eaux. 

De tant de malheurs affligée , . 

Je paçus un jour sur mes bords, 

Pewsant aux funestes Discords' 

Qui m’ont si long-tems outragée ; 

Lorsque, d’un vol soudain , je vis fondre des deux 
Amour, qui me flatant de la voix et des yeüx : 

Triste Nymphe , dit-il,, ne te mets plus en peine } 

Je te prépare un sort si charmant (?t si doux , '' 

Que bientôt je veux que la Seine 
Rende tout l’univers de 5a gloire jaloux. 

Je t’améne , après tant d’hnnées , 

Une paix de qui leç douceurs , • , 

Sans aucun mélange de pleurs , 

Feront couler tes destinées. 

Mais ce qui doit passer les plus hardis souhaits. 

Une reine viendra, sur les pas dé la Pai^j , 

Comme oh voit le soleil marcher apfes l’aurore. 

Des rives du couchant elle prendra son cours j 
Et cet astre surpasse encore 
Celui que l’orient'voit naître tous lés jours. ‘ 

Non que j’ignore la vaillance 

Et les miracles de ton roi j » 

V 5 
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Et que , dans ce commun effrîii', • 
Je-doive craindre pour la 1: rance. 

Jo sais qu’il ne se jdaît qu’au milieu des hasards 
Que. livrer des combats et forcer des rernpartÿ , 
Sont de ses jeunes aiià les- délices suprêmes. • 

Je sais tout ce qu’d fait'son bras victbrieux ; ' 

Et qi 4 ,e plusieurs de nos dieux mêmes 

Par de moindres exploits ont mérité leS cieux. 

» . * . ' • 

.Mais c’est ttôp peu ^ pour,son coüra*^e^ 

De tous tes exploits inouis. 

Il faut désormais que Louis 
Entreprenne un plus gi^and Ouvrage. 

Il n’a qifc 'trop tenté' le hasard des combats j 
L’Espagne sait assez la. valeur 'de son bras’; 

■ Assez elle a fourni do lauriers à sa gloirc. 

11 faut qu’il en exigé autre chose en ce jour ^ 

Et que, pour <lernière victoire. 

Elle fournisse encore un. myrte à son amour. 


TiiÉhksk est l’illustre conquête , 

Dù doivérit tendre tous ses vœux. 

' Jamais un myrte plus lamcux 
Ne saurait couronner sa tète. 

Le ciel, qui lesavoit l’un pour l’autre formés. 
Voulut que d’un même or leurs jours fussent tramés. 
Elle est digne de Jul , comme il est digne d’elle. 

Des reines et des rois chacun est le jdus grand'; 

Et jamdis conquête si belle 
Ne mérita les vœux d’un sî grand conquérant. 
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A son exemple , tous les pvinces , 

IN e songeront plus désormais 
Qu’à faire refleurir la paix 
Et le calme dans leurs provinces. • . . : 

L’abondance par-tont ramènera les Jeux, • ‘ 

Les Regrets et les Soins s’enfuiront, devant eux. 
Toutes craintes seront pour jamais étouffées. 

Les glaives renfermés ne verront plus le jour, 

• Ou bien 5e verrout en trophées ,• 

Par les mains de la Paix , consacrés à rAmour». ' 

Cependant Louis et TiixrèSb (i) 

Passeront leur âge en ces lieux ; . . 

Et, plus satisfaits que les dieux. 

Boiront le nectar à leur aise. , • 

Je leur ferai cueillir, par de longues faveurs , 

Tout ce que mon empire a de fruits et de fleurs. 

Je banirai loin d’eux toutsujet de tristesse; 

Je serai dans leur cœur, je serai dans leurs youx j 
Et c’est pour les suivre sans cesse , 

Que tu me vois quitter la demeure des deux.- 

Les Plaisirs viendront, sur mes traces. 
Charmer tes peuples réjo'uis. 


( I ) Cependant L o u i s rf T ii é r È s e 

Nous observerons ici en passant que les auteurs de.rartjcle 
Racine > inséré dans le supplément de i\loi*éri, supposent que 
Racine a compOtti l’ode intitulée; la Renommé^ au£ JTiiscs ^ 
avant la nrmplie de la Seine c’est uqe faute. Métuoires Jttr 
la vie de Racine , pag. 5 1 *. ” * 

^ V 4 
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'La Victoire suivra Lou is, 

ThÉrèsk amènera les Grâces. 

^ Les dieux mêmes viendront passer ici leurs jours. 
Ton repos en durée égalera ton cours. 

Mars de ses cruautés n j fera plus d’épreuves j 
La gloire dé ton nom remplira Turn vers ; 

Et la Seine, sur’ tous les fleuves, 

..Sera ce que Thétis est,sur toutes les mers. 

• • » 

Mais il est tems que je me rende « 

Vers le bel astre de ton roi. 

Adieu, Nymphe, console-toi. 

Sur une espérance sS grande. 

T U É R K s R va venii;, ne répands plus de pleurs. 
Prépare sevdement des lauriers et des fleurs. 

Afin d’en faire hommage à sa beauté suprême. 
Ainsi finit Amour, me laissant à ces mots : 

Et j^ courus,, à l'heure même , 

Conter rtion aventure aux nymphes de mes flots. 

* \ 

O Dieu! que la seule pensée 
De voir un astre si charmant 
Leur fit oublier promptement 
Toute leur misère passée ! . ’• 

Que le Tage souffrit ! Quels furent ses transports , 
Quand l’Amour lui ravit l’ornement de ses bords! 
Et que pour lui la guerre eût été moins à craindre! 
Ses nymphes, cîe regret, prirent toutes le deuil; 

Èt si leurs jui^rs pouvoient s'étcmdre , 

La douleur üuroit pu les conduire au’cercueil. 


Dii 
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Ce fut alors que les nuîfges . 

Dont nos jours étoient obscurcis. 

Devant vous furent éclaircis , 

Et n’enfantèrent plus ti’orages. 

Nos maux de votre main eurent leur guérison ; 

Vos jeux d’un nouveau jour peignirent l’horison ; 

La tèrre, sous vos pas, devint' même fertile. 

Le soleil, étonné de tant d’effets divers, ■ ■ 

Eut peur dé se’ voir inutile. 

Et qu’un autre que lui n’éclairàt l’univers. 

* L’impatiente Renommée , 

IV e pouvant cacher ses transports , 

Vint m’entretenir, sur ces bords. 

De l’objçt qui. Ta voit charmée. 

O Dieu ! que ses discours accrurent mes désirs! (i) 
Que je sentis’ dce-lors de joie et de plaisirs 
A vous ôu'ir nommer si charmante et si belle ! 

Sa voix seule arrêta la course de mes eaux ; 

Les zéphirs, en foule autour d’elle , 

Cessèrent, pour l’caiïr, d’agiter mès roseaux. 

— « ' — • 

(i) O Dieu I que sei discouhs , etc. 

Racine fit quelques changemens à la fin de cette strophe. 
"V oici la manière dont il l’avoit d’abord compose'e : 

« Qu’il vous faisoit beau voir , en ce superbe jour , 

» Oè sur un char conduit par la Paix et l’Amour , 
n Votre illustre beautë triompha sur mes rives ! 

» Les Discords après vous se voyoient enchaînés. 

. » Mais , hélas ! que d’ames captives 

a Virent aussi leyrs coéurs bn triomphe menés I • 
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Tout l’or dont «e. van te le Tage', 

Tout ce que Tlnde sur ses-.bords 
Vit jamais.briller de y’ésors , 

Sembloit être sur mon riv^q^e, 
jQu’étoit-ce, toutefois, de ce grand appareil. 

Dès qu’on jetoit les yeux-sur l’éclat nompareil 
Dont vos seules beautés vous üvoient entourée ? 

Je sais bien que Junon parut moins belle aux dieux. 
Et moins di^e d’être adorée, 

Lorsqu’en nouvelle reine ellé entra dans les cieux. 

Régnez donc , priricesse adorable, « 

Sabs jamais quitter le séjour 
De ce beau rivage , ou l’Amour 
Vous doit être si favorable. 

Si l’on en croit çe dieu., vous y devez cueillir. 

Des roses c^ue sa main gardera de vicjlliB, 

Et qui d’aucun hiver ne .craindront l’insolence ; 
Tandis qu’un nouveau Mars, sorti de votre sein. 
Ira couronner sâ. vaillance 
De.la palrae.qui croît aux rives dq Jourdain, 
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LA RENOMMÉE AUX MUSES. 

O D É. 

Ojv,«lloit oublier les. filles de Mémoire ; • ^ 

Et parmi les mortels , , 

L’Ignorance et l’Erreur alloient ternir leur gloire , 

Et briser leurs autels. 

Il falloît qu’un héros , de qui la terre entière 
Admire les exploits. 

Leur offrît un asjle , et fournît de. matière 
A leurs divines voix. • , 

Elles étoient au ciel , et la nymphe qui vole 

Et qui parle toujours , 

IXe les vit pas plutôt , qu’elle prit la parole , 

Et leur tint ce discours ; . > 

- •* ' . • 

Puisqu’un rtouj el Auguste , aux rives de la S,eine , 
Vous^ appèle^en ce jour , 

Muses, pour voir Louis , abandonnez sans peipe 

Le céleste séjour. . * , ' " . 

• * 

Aussi bien vojei-vous que plusieurs des dieux même, 
De^a gloire éblouis-. 

Prisent moins le^nectar .quelle plaisir extrême 
D’être auprès de Louis. 
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A peine marchoit-il , que la fillp sacrée 
Qui «e plaît aux combats , ' 

Et Thémis , qui préside aux balances d’Astrée , 
Conduisirent ses pas. 

Les Vertus qui , dès-lors , suivirent leur exemple , 

A Virent avec plaisir 

yue le cœur de Lou i s étoit le plus beau temple 
Qu’elles pussent choisir. ' . ' ' 

' Aussi prompte que tout, nous vjmcs la Victoire 
Suivre ses étendards , 

Jurant qu’à si haut point elle mettroit sa gloire , 

Qu’on le prendroit pour Mars. 

On sait qu’elle marchoit devant cet Alexandre j 
Et que plus d’une fois , 

Elle arrêta là Paix toute prête à descendre " 

Sur l’empire François. 

Mais enfin , ce héros pliîs craint que le tonnerre , 

Après tant de hauts faits , _ • 

A trouvé moins de gloire à conquérir la terre , 

Qu’à ramener la Paix. ■ 

t ♦ 

Ainsi , près de L o v i s , celte aimable déesse 
Etablit son séjour ; • 

Et de mille autres dieux, qui la suiveat sans cesse , 

Elle peupla sa colin. 

* ♦ 

Entre les déités dont l’immortelle gloire 

Parut en ces bas lieux , , • ■ 
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^ • • 

On vit venir T h É r s b j et sa beauté fit croire 
Qu’elle venoit des cieux. 

Vous-même , en la voyant , avoûrez que Ixiurore 
Jète moins de clarléè j 

Eût-elle tout l’éclat et les habits encore 

Dont vous la revêt^. • 

Mais quoique dans la paix Louis semble se plaire 
Quel orgueil aveuglé • • 

Osera s’exposer aux; traits de sa colère , 

Sans, en être accablé ?.. 

Ah! si ce grand héros vous paroît plein de charmes 
Dans le sein de la'paix ; 

Que vos yeux le verront terrible sous les armes , 
S’il les reprend jamais ! 

Vous le verrez voler , pTus vite qu.e la fouà-e , 

Au milieu des hasards. 

Faire ouvrir les cités , ou renverser^ poudre 
Leurs superbes remparts. 

Qu’il fora beau clianfter tant d’illustres merveilles 
Et de faits inouïs ! 

Et qu’en si beau sujet, vous plairez aux oreilles 
Des peuples de L o,u i s*I > ■ ' .■ , 

Songez de quelle ardeur vous serez éçliauffées , 
Quand j pour vous' écouter, ' 

Vous trouverez ce prince à l’ombre des trophées 
^ Qu’il vicndra^dc piauler., 
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Ainsi le grand Achille , assis près des muraille» 

Où l’on plcuroit Hector > 

I3e ses.hraves aïeux écoutoit les batailles , 

Et les siennes encor. 

Quoi que fasse Louis, soit en paix , soit en -guerre , 
n itous peut inspirer 

Des chants harmonieux , qui de toute la terre 
* * • ^ • • - . ■ 

■ Vous feront admirer i • . 


Qu’on ne nous parle plus de l’amant d’Eurydice ; 

Quoi qu’oudise de lui’,- 
Le Strymon n’a rien vu que la Seine ne puisse 
Voir encore aujourd’hui. 1- 

Je vous promets bien plus : la fortune , sensible 
A des charmes si doux , 

Laissei’a désormais la rigueur inflexible 
Qu’elle eut toujours poür vous. 

En vain, de vos^^uriers on sOrparoitla tète ; 

Et vos chantres famèux ’ 

Etoient les plus sujets aux coups de la tempête 
•Et’les plus nialheureux. 

C’est en vain qu’autrfefois les lions çt les arbres - • 
Vous sui voient jjas- 4 pas ; 

La fortune , toujours plus dure que les, marbres , 

INe s’en émouvoit pas. , . V.*.> ’ 

T ' « 

Mais ne la craignons plus. L ou i S', contre sa haine , 
Vous protège aujourd’hui.; ' • 




l> 


Digitized by Google 



EN VERS ET EN PROSE. 5io 

*• 

Et , près de cet Auguste , un Illustre Mécène 

, Vous promet son appui. 

* • ' . 

Les soins de ce grand homme appaiseront hi rage • 

De vos fiers ennemis ; 

Et, quoi qu’il vojis promelle , il fera davantage ' 

Qu’il ne vous a promis. 

Venez donc , puisqu’enfin vous ne sauriez élire 
Un plus charmant séjour , • 

Que d’ètre auprès d’un roi , dont le itiéritc attire 

' Tant de dieux à sa cour. ' ,• 

* 

Moi-même, auprès dé lûi , je ferois ma demeure , 

Si ses exploits t^ivers * . 

]\e me contraignoient pas de voler à toute heure ’ 

Au bout de Tunivers. 

Là finit son discours J' et la troupe immortelle • • ' 

' Quil’avoît écouté , ' * 

Voulut voir le héros | que la nymphe fidelle 
Leur avoit tant vanté. 

Sa présence effara , dans leur ame chal-mée , - 

Le souvenir des cieux ; ’ 

Et, dans lomêmo Instant, la prompte renommée 
L’alla dire en.tous lieux. ' . 
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■ t * 


IDYLLE SUR LA PAIX. 

U N plein repos favorise vos vœux ; 

Peuples , chaulez la paix qui vous rend tous heureux. 

/ 

Un plein rep'os favorise vos vœux; 

Chantons, chantons la paixqui nous rend tous heureux. 

Charmante paix , déliceS'de la terre. 

Fille du ciel , et mère des plaisirs , 

Tu reviens combler nos 4lesirs ; 

Tu bannis.la terreur, et les tristes soupirs. 
Malheureux enfuns de la guerre. 

• Un plein repps favorise nos vœux ; 
Chantons,cIianlons la paix qui nous're'nd tous heureux. 

t 

Tu rends le lils à sa tremblante mère. 

Par loi la jeu ne épouse espère 
D’ètre long-tems unie à son époux aimé. 

De ton retour le laboureur cbarmé . 

Ne craint plus désormais qu’une main étrangère 
Moissonne avant le lems le champ qu’il a semé. 

.T U pares nos jardins d’une grâce nouvelle ; 

Tu rends le jour jdus pur, et la terreplus belle. 

Un plein repos favorise nos vœux ; 

Chantons, chanlôns la paixqui nous rend tous heureux. 

]\Iais 
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Mais quelle main puissante et secourable 
A rappelé du ciel cette paix adorable i 

Quel dieu , sensible aux vœux de Tunivers, 

A replongé la Discorde aux enfers ? 

Déjà grondoîent les horribles tonnerres 
Par qui sontybrisés les remparts ; 

Déj à marchoit , devant les étendards , 

Belfone , les cheveux épars , 

Et se flatoit d’éterniser les guerres 
Que sa fureur soufAoit de toutes 'parts»- 

Divine paix , apprends-nous par quels charmes 
tJn calme si profond Succède à tant d’alarmes» 

Un héros , des mortels l’amour et le plaisir.. 

Un roi victorieux vous a fait ce loisir, (i) ' 

Un héros , des 'mortels l’amour et le plaisir,. 

Un roi victorieux nous a fait ce loisir. 

Ses ennemis offensés de sa gloire , 

Vaincus cent fois, et cent fois supplians , 

En leur fureur de nouveau s’oublians , 

Ont osé dans ses bras irriter la’ victoire. 

Qu’ont-ils gagné , ces esprits orgueilleux. 

Qui menaçoient d’armer la terre entière ? 

Ils ont vu de nouveau resserrer leur frontière ; 


(i) Traduction de ce vers de la première èglogue de Virgile: 
0 Mtlihxe, Dcûs noiii htct otifjttil. 

Tome y. 
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Ils ont vu ce roc sourcilleux, (i) 

De leur orgueil l’espérance dernière , 

De nos champs fortunés devenir la barrière. 

m 

, Un héros, des mortels l’amour et le plaisir , 

U n roi victorieux nous a fait ce loisir. 

Son bras est craint du couchant à l’aurore. 

■La foudre , quand il veut , .tombe aux climats gelés/ 
Et sur les bords , par le soleil brûlés. 

De son courroux yengeur, sur le rivage More, 
t> / . La terre fume encore. ^ 

Malheureux les ennemis 
De ce prince redoutable ! 

Heureux les peuples soumis 
• A son empire équitable ! 

Chantons^ bergers*, et nous réjouissons. 

Qu’il soit le sujet de nos fêtes. 

Le calme dont nous jouissons 
N’cst plus sujet aux tempêtes. 

Chantons , bergers , et nous réjouissons. 

Qu’il soit le sujet de nos fêtes. 

Le bonheur dont nous jouissons , 

Le flate autant que toutes ses conquêtes. 

' * 

De ces lieux l’éclat et les attraits , * 

Ces fleurs odorantes , 
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Ces eaux'(i) bondissantes , 

Ces ombrages frais , , 

Sont des dons de ses mains bienfaisantes. 

De ces. lieux l’éclat et les attraits ♦ - 

Sont des fruits de ses bienfaits. 

Il veut bien quelquefois yisiter nos bocages ; 

Nos jardins ne lyi déplaisent pas. ’ 

Arbres épais redoublez vos ombrages j 
J’ieurs , naissez sous ses pas. 

O ciel.ô saintes destinées , 

Qui prenez soin de ses joure florissans, . 

Retranchez de nos ans ‘ 

Pour ajouter à ses anpées., ' 

Qu’il règne ce héros , qu’il triomphe toujours. 
Qu’avec lui soit toujours la paix ou la victoire. 

• ^ 

Que le cours de ses'ans dure autant que le cours 

De la Seine et, de la Loire. 

^u’il règne ce héros , qu’il triomphe toujours. 

Qu’il vive autant que sa gloire. 

— — — ' ~ — I ^ 

(l) La cascade de Sceaux. ' 
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PR É FA C E 

D E’S È.D r T E U R S. 

Racine a voit l’esprit naturellement' tourné à 
~ une espèce de raillerie amère et sanglante , qui 
pensa souvent lùi^ faire perdre tous ses* amis. Les 
traits qui ont servi à indisposer quelques-uns 
d’entre eux nous sont bien parvenus. (Euvres de 
Boileau , 'édition de Saint-Marc , tom. V, pçtg* 8o. 
Mais nous ne nous chargerons point d’en rappeler 
le soutenir; nous diroqs seulement- qu’à juger <du 
caractère de Racine ' par ses épigrammes, 'on 
devoir craindre beaucoup .de le chagriner. 

' Ce poète est, avec Marot , Despréaux , Rous- 
seau et M. Piron, un de ceux 'qui ont le mieux 
réussi dans le genre épigramrhatique. Ce talent 
si rare lui auroit fait infiniment d’honneur, si, 
dans le choix des sujets qui font la matière de 
ses épigrammes , il ne s’étoit pas attaché à criti- 
quer ceux qui couroient la rhême carrière que lui, 
ou 'qui censuroient ses ouvrages. Il étoit si fort 
au-déssus d’eux par ses- tàlens ,. qu’on aura tou- 
jours beaucoup de peine à lui' pardonner le soin 
qu’il a pris de répondre aux uns et de déprimer 
les autres. 
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' ' 

• ■ ‘ ; * ‘ ‘ ■ I ■ I I ■ . I 

Sur l’Iphigénie de Leclerc, 

E N T R E Leclerc et son ami Coras , 

Deux grands auteurs , rlmans de compagnie. 
N’a pa's long-tems s’ourdirent grands débats 
Sur le propos de leur Iphigénie. 

Coras lui dit : la pièce est de mon crû. ^ • _> 

Leclerc répond, elle est mienne et .non vôtre. 
Mais aussitôt que la pièce eut paru , ' . 

•Plus n’ont voulu l’avoir fuit l’un ni l’autre, (i) jj* 


II. : 

Sur le ‘Germanicus de Pradon. (a) 

(^UE Je plains le destin du grand Germanicus! 

Qu«l fut le prix dé ses rares vertus ? 

(i) On a observé que Racine avoit abusé en cette occasion 
de la licence de l’épignamme. Loin de désavouer cetle'piece , 
Leclerc assure dans sa préj'ace quelle est entièrement de lui. 
11 istoire du lliéàtre frapçais, toin. XI, pag. 4>4> 

Cette pièce, représentée Je^a? déc. fut sans succès. 

’ X 5 
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« » 

Persécuté par le cruel Tibère, 
Êmpoisonpé par le traître Pison ; 

Il ne lui restoit plus , pour dernière misère. 
Que d’être chanté par J^ràdon. 




I I I. . 

Sur le Sésostris de Lomgefierre. (i) 

Ce fameux conquérant, ce vaillant Sésostris, 
Qui; jadis. en Egypte, au gré des destinées, 

> ’ Véquit de si longues années , 

N’a vécu qu’un jour à Paris. 




I V. 


s U R ' A N D R O M A' Q U E. 

Le vraisemblable est peu dans cette pièce. 

Si l’on en croit et d’Olonne et Créqui. 

Créqui dit que Pyrrhus aime trop sa maîtresse; 
D’Oionnej qu’Andromaque aime trop son mari. (2) 


(i) Le» historiens du théâtre français. prétendent que Racine 
se rendit en cette^occasion coupable d’utie espèce d’ingr.atitude 
eavcrs' Longepierre J qu’il avait des raisons assez fortes de 
ménager, J^ous croyons avec eux qii’en supprimant cette épi— 
gramme , Racine ne lui aurait pas fait un grand sacrifce. 
*Tom. XIU. pag. 455. ‘ ' 

f2) Cette épigranune fut faite à l’occasion du déchaînement 



ouvert que firent paroîlre MM. de Créqui et d’Olonpe contre 
rAndromaque de llacine. ‘Elle fit d’autant plus de plaisir 
qu’elle parut une satyre fine et délicate de ces deux person- 
nages. JM. de Créqui avoit l»réputation de ne pas trop aimer 
les femmes j M. d’Olonne passoit pour n’ètre pas trop aimé de ^ 
la sienne. - , 

(i) Ce fut à l’occasion du succès qu’eût -, en 1695 , la Judith 
de Boyer, que Racine composa cette- épigranime. Cette tra- 
gédie a peut-être fourni le premier exemple des retours mal- 
heureux auxquels expose souvent la réussite d’une pièce sans 
intérêt et sans conduite. Le concours étoit si grand que les 

X4 
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Bon gré vous sais, lui dit le vieux rimeurj 
Le beau vous touche , et ne seriez d’humeur 
A vous saisir pour une baliverne. 

Lors le richard, en larmoyant,' lui dit: 

Je pleure, hélas! pour ce pauvre Holoferne,' 

Si méchamment mis à mort par Judith. 

.. »/ 

' ■ I I I III - I ■ I «!■ 

hommes furent obligés de se retirer dans les coulisses , et dsi 
céder les banquettes du théâtre aux dames. Histoire du, théâtre 
français, tom. XIII. pag. 408. Ce qu’il^ eut déplus singulier, 
c’est quelles tenaient des mouchoirs étalés sur leurs genoux , 
pour essujrer leurs larmes dans les endroits pathétiques ; une 
dès scèties du quatrième, acte fut appelée pour cela la scène 
des mouchoirs. Bojer , enivré de ce succès , fit imprimer sa 
pièce pendant la quinzaine de pâques'. Elle soutint si mal le 
jour de l’impression qu’elle fut sifflée à la quasimodo , c’est-rà- 
dire la rentrée des comédiens. Mademoiselle de Champmélé 
jouoit alors ,1e rôle de Judith ; elle étoit si peu accoutumée d 
cette sj-mphonie , qu’elle ne put s’empêcher 4le s’adresser au 
parterre , en lui disant : Messieurs , nous sommes surpris que 
vous receviéz si mal aujourd'hui une pièce que vous avez 
applaudie pendant le carême. On lui répondit *que les sifflets 
étaient à Fersailtes aux sermons de l’abbé Boileau. Cette 
raison parut sans réplique, OEuvres de Boileau , édition de 
Saint-Marc , tom. V. pag. 88. 

On fit alors contre Boyer uçe autre épigramme , qu’on 
(ttUihue à Boileau ^ elle étoit conçue en ces teriqes : 

J’approuve que chez vous, messieurs, on examine 
Qui, du pompeux Corneille, ou du' tendre Ràçine, 

Excita dans Paris plus d'applaudissemens. 

Mais je voudrois qd'on cherchât tput d'un tena^ 

, [La question n'est pas moins belle ] , * 

:■ Qui, du fade Boyer, ou du sec Lachapelle, 

Excita plus de sHflemcus. 
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■ V M.' 

U N ordre ^ hier venu de Saint-Germain , 
Veut qu’on s’assemble : oh s’tlssenibie demain. 
INotre arclievèque , el cinquante-deux autres 
Successeurs des apôtres , . • 

S'_y trouveront. Or de savoir quel cas , 

S'y. traitera , c’est encore ùn mystère. 

C’est seulement chose très-claire 
Que nous avons cinquante-deux prélats 
Qui ne résident pas. : 


VIII. 


Sur 1,’AsIPAR de M. de FoNTETiÇLLE. * - 

U.origine dès sifflets. 

Ces jours passés , chez un vieil histrion , 

Un chroniqueur émut la question , - ^ • 

Quand dans Paris commença la méthode 
De ces sifflets , qui sont tant à la mode. 


On ne sait en vérité qui doit le plus surpendre , ou Vaveu-^ 
glement de Bojrer sur les^jtéfquts essentiels de ses ouvrages , 
ou l’acharnement ridicule de MM. .Racine et Despréaux 
contre lui. Histoire du -théâtre français , XII. pag. 5o5. 
Cette persécution , si peu convenable à de grands hommes, 
u’avançoit que de quelques jours la chûtë de ses poëiaes. 


«■ 
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.. .V t 

X.' 

Pour le portrait de M. Arnaud. 

Sublime en ses écrits , doux et simple de coerur. 
Puisant la vérité' jusqu’à son origine , 

De tous ses longs travaux Arnaud sortit vainqueur. 
Et soutint de la foi l’antiquité divine. 

De la grâce il pei ça les mystères obscurs ; 

Aux humbles pénitens traça des chemins sûrs; 
Rappela le pécjieur au joug de l'évângile. 

Dieu fut l’unique objet de ses désirs constans : 
L’église n’eut jamais, même en ses premiers tems. 
De plus zélé vengeur, ni d’enfant plus docile. 


XL 

n 

r 

•Epitaphe de' M. Arnaud. 

« - 

H Ajf des uns, chéri des autres. 

Estimé de tout l’univers. 

Et plus digne de vivre au siècle des apôtres 
Que dans un siècle si pervers, 

Arnaud vient de finir sa carrière pénible. 

Les ftiœurs n’eurent jamais de plus grave censeur. 
L’erreur d’ennemi plus terrible. 

L’église de plus ferme et plus grand défenseur» 
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'DES ÉDITEURS. 

• Ce fut dans un âge avancé, que Racine entrej 5 nt 
la traduction des hymnes des fériés du bréviaire 
romain. Ses réflexions pieuses sur quelques endroits 
de l’écriture sainte sont probablement aussi du 
même tems. On a prétendu que ce poète avoit fait 
cette traduction .à Port-Royal, et que M. de Sacy, 
qui avoit traduit les hymnes des dimanches et de 
toutes les fêtes pour les heures de Port-Royal ^ en. 
avoit été jaloux , et qu il avoit voulu déterminer 
Racine à ne plus faire de vers, en lui représentant 
que la poésie détoit point son talent. Mémoires sur 
la vie de Jean Racine , pag. 28. On a reproché 
la mêrne chose à Corneille, comme nous l’avons 
observé en parlant de la tragédie d’Ale.^andre. A 
quoi bon déshonorer ainsi la mémojre des grands 
, hommes par des petitesses aussi méprisables ? 


' \ 



H Y M N E S 

TRADUITES 


DU BRÉVIAIRE ROMAIN. 



LE LUNDI A MATINES. 

Somno refectis artuhus , etc. 


TTandis que le sommeil , réparant la nature , 

Tient enchaînés le travail et le bruit , 

Nous rompons ses liens , 6 clarté toujours pure , 
Pour te louer dans la profonde nuit; 

Que dè^ notre réveil notre voix te.bénisse ; 

Qu’à te chercher notre cœur empressé 
T’offre ses premiers vœux ; et que par toi finisse 
Le jour par toi saintement commencé. 

H 

L’astre dont la présence écarte la nuit sombre J 
Viendra bientôt recommencer son tour : 

O vous, noirs ennemis qui vous glissez dans l’ombre , 
Disparoissez à l’approche du jour. i <'• 

t r “ 

Noqs t’implorons, seigneur; tes bon tés sont nos armes; . 

De tout péché rends-nous purs à tes yeux; 

Tais que t’ayant chanté dans ce séjour de larmes,’ » 

I Nous te chantions daxïs le repos des cieux. 




Digitized by Google 



354 OE U V R E S DIVERSES, 
Exauce, Père saint , notre ardente prière , 
Verbe son fils , Esprit leur nœud divin , 
Dieu qui ,‘tout éclatant de ta propre lumière , 
Règnes au ciel sans principe et sans fin. 


A L A U D E S. 

■ V . ; r 

S • 

Splendor patemœ gloriœ , etc. 

Source ineffable de lumière , 

Verbe en qui l’Eternel contemple sa beauté , 
Astre, dont le soleil n’est que l’ombre grossière , 
Sacré jour , dont le jour emprunte sa clarté j 

\ 

L È V E - T oi ^ Soleil adorable , 

Qui de l’éternité ne fais qu’un heurçux jour j 
Fais briller à nos jeux tà clarté secourable , ^ 

Et répands dans nos cœûrs le feu de ton amour. 

Prions aussi l’auguste Père , ' 

Le Père'dont la gloire a devancé les tems , 

Le Père tout-puissant en qui le monde espière , 
Qu’il soutienne d’en haut ses fragiles enfans. 

^ Don ne-n ous un ferme'courage , 

Brise la noire dent du serpent envieux ; 

Que le calme •, grand Dieu ! suive de près l’orage : 

Fais-nous faire toujours ce qui plaît à tes jeux. • 

, , ■ . . . 

Guide notre ame dans ta route. 

Rends notre corps docile à ta divine Joi ; 
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I • 

Remplis-nous d’un espoir que n’ébranle aucun doute , 
Et <^ue jamais l’e’rreur n’altère notre foi. 

Que Christ soit notT^ pain céleste. 

Que l’eau d’une foi vive abreuve notre cœur ; 

Ivres de ton esprit , sobres pour tout le reste , - 

Daigne à tes combattans inspirer ta vigueur. 

Q'u E la pudeur chaste et vermeille ' 

•Imite sur leur front la rougeur du matin ; , ' 

Aux clartés du midi que'leur foi soit pareille; 

Que leur persévH-ance ignore le déclin. 

■■L’ AURORE luit sur l’hémisphère : * , 

Que Jésus dans nos cœurs daigne luire aujourd’hui, 
Jésus , qui tout entier est dans son divin Père , ' 

Comme son divin père est tout entier en lui. 

Gloire a toi, Trinité profonde. 

Père, fils , Espfit-Sjaint : qu’on t’adore toujours , 

Tant que l’astre des teins éclairera le mpnde , 

Et quand les siècles même auront fiqi leur cours. 

> ' .. . i ' I . 

LE MARDI A MATINES., 

I 

Consors paterni luminls y etc. . • 

ERRE, égal au Très-Haut, notre unique espérance, 
Jour éternel de la fetre et.des deux , ’ 

De'la paisible miit nous rompons le silence ‘ 

Divin Sauveur , jète sur nous les yeux. ■ 
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Répands sur nous le feu de la grâce puissante y 
Que tout l’enfer fuie au son de tâ voix ; ^ 

Dissipe ce sommeil d’une ame languissante ^ 

Qui la CoUfluit dans 1 olibli de tes loix» 

I 

• O c H RI s -T , sols favorable à ce peuple fidelle. 

Pour te bénir maintenant assemblé } 

Reçois les chants qu’il offre à ta gloire immortelle y 
" Et de tes dons qu’il retourne comblé. 

Exauce , Père saint, notre ardente prière , 

Verbe son Fils , Esprit leur nœiH divin , etc. 


A L A U D E S. 

• ♦ 

Aies diei nuncius t etc. 

* * 

• T /oiseau vigilant nous réveille; 

^Et ses chants 'redoublés semblent chasser la nuit ; 
Jésus se fait entendre à l'ame qui sommeille , 

Et l’appelle à la vie , oh son jour nous conduit. 

Quittez, dit-il , la couche oisive 

Où vous ensevelit une molle langueur : 

Sobres , chastes et purs , l’œil et lame attentive , 
Veillez ; je suis tout proche , et frape à votre cœur. 

Ouvrons donc l’œil a sa lumièj'e , 

Devons vers ce Sauveur et nos mains et nos yeux , 

Pleurons et gémissons : une ardente prière 

Ecarte le sommeil , et pénètre les «eux. ^ - 

■ O Christ î 
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EN VEKS ET EN PROSE. % 
O C H R I s T ! ô soleil de justice ! 
t)e nos cœurs endurcis romps Tassoupissement ; 
Dissipé l’ombre épaisse où les plonge le vice , 

Et que ton divin joury brille à tout moment. 

Glo'^re à toi, Trinité profonde, 

Père, Fils, Esprit-Saint ; qu’on t’adore toujours, etc^ 


LE MERCREDI A MATINES. 

Rerum creator optime y etc. 

V > , • 

CjRANp Dieu , par qui de rien toute chose e^t formée, 
Jète les jeux sur nos besoins divers ; 

Romps ce fatal sommeil , par qui l’ame charmée 
Dort en regos. sur le bord des enfers. 

Daigne, ô divin Sauveur que notre voix implore , 
Prendre pitié des fragiles mortels , 

Et vois commexlü lit ,sans attendre l’aurore. 

Le repentir'nous traîne à tes autels. 

C’est là que notre troupe 'affligée , inquiète , 

Levant au ciel et le cœur et les mains. 

Imite le grand Paul , et suit ce qu’un prophète 
Nous a prescrit drfiis ses cantiques saints. 

Nous montrons à tes jeux nos maux et nos alarmes , 
Nous confessons tous nos crimes sccr!pts ; 

Tome F, - Y 
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Nous t’offrons tous nos vœux,nousy mêlons nos larmes$ 
Que ta bonté révoque tes arrêts. . 


Exauce, Père saint , notre ardente prière , etc. 



A L A U D E S. • 


• ■ Nox , et tenehree y et nuhila, etc^ 

Sombre nuit , aveugles ténèbres , 

Fuyez , le jour s’approche , et Polympe blanchit , 

Et vous ,’’démons ^ rentrez dans vos prisons funèbres ; 
De votre empire affreux un Dieu nous affranchit.- 

' L E soleil perce l’ombre obscure , 

Et les traits éclatans qu’il lance dans les airs , 
Rompant le voile ép£|is qui couvroit la nature , 

Redonnent ^ couleur et l’ame à l’unlVers. > 

\ 

O Christ, notre unique lumière ! 

Nous ne retonnoissons que tes saintes'clartés ; 

Notre esprit t’est soumis } entends notre prière , 

Et sous ton divin joug rangé nos volontés. ^ 

Souvent nôtre ame criminelle , 

Sur sa' fausse, vertu , téméraire s’endort : ^ 

Hàte-toi d’éclairer, ô lumière éternelle î 
Des malheilreux assis dans l’onîbre de la mort. 

r * 

G i.o I R E à toi , Trinité profonde , etc. - 


Digitized by CoogI 



EN VERS ET EN PR.OSE. 53g 


LE JEUDI. A MATINES. * 

. Nox atra rerum contegity etc. 

D E toutes les couleurs que distinguoit la vu« 
L’obscure nuit n’a fait qu’une couleur : 

Juste juge des tœurs', notre ardeur assidue' * ^ 

Demande ici te^eux et ta faveur. , . . • 

Qu’ainsi , prompt à guérir nos mortelles blessures 
Ton feu divin dans nos cœurs répandu , 

Consume pour jamais leurs passions impures , 

^ Pour n’jc laisser cjue l’am'our qui t’est dû. 

Effkayés des péchés dont le poids les accable , > 
Tes serviteurs ^voudixjient se relever : : 

Ils implorent , seigneur., ta bonté secourable , 

Et dans ton sang cherchent à se laver. 

Seconde leurs efforts , dissipe l’ombre noire 
Qui dès long-tems les tient envelopés ; 

Et que l’iieureux séjour d’une immortelle.gloire 
Soit l’objet seul de leurs cœurs détrompéis. 

Exauce,' IN-rc saint , notre ardente prière , 

Verbe son Fils , Esprit leur nœud divin , elc. 


é 
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A L A U D E S. . 

\ • • 

, » 

’ Lux ecce surgit aürea , etc. * 

Les portes du jour sont ouvertes , 

Le soleil peint le ciel de rayons éclatans : 

Loin de nous cette nuit dont nos âmes couvertes 
Dans le chemin du crime ont erre si long-tems.» 

■ Imitons la lumière pure 
De l'astre étincelant qui commence son cours , 
Ennemis du mensonge et de,la*fraude' obscüre ; 

Et que la^vérité brillé en tous nos discours.' , « 

. Q U E ce jour se passe sans crime , ^ 

X^ue nos langues, nos mains, nosyeux soient innocens j 
Que tout soit chaste en nous, et’qu’un frein légitime 
Aux lois de la raison asservisse les sens. 

• V 

Du haut de sa sainte demeure 
Un Dieu toujours veillant nous regarde marcher ; 
n nous volt, ‘nous entend, nous observe à toute heure. 
Et la plus sombre nuit ne sauroiL nous cacher. 

I 

Gloire à toi, Trinité profonde, etc. 
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LE VENDREDI A MATINES. 

Tu Trinitatis unitas , etc. 

A.UTEUR de toute cliose', essence en trois unique ^ 

Dieu toùt-puissant , qui régis Tunivers, 

Dans la profonde nuit nous t’offrons ce cantique ; 
Ecoute-nous , et vois nos maux divers. 

Tandis que di\ sommeil le charme nécessaire 
Ferme les yeux du reste des humains , 

Le cœur tout pénétré d’une douleur amère , 

Nous imfilorons tes secours souverains. 

' « 

Que tes feux de nos cœurs chassent la nuit fatale j 
Qu’à feur éclat soient d’abord dissipés 
Ces objets dangereux que la ruse infernale 

Dans un vain songe offre à nps’sens trompés. 

' \ ^ - 
f ^ 

Que notre corps soit pur-; qu’une indolence ingrate 
Ne tienne point nos cœurs ensevelis j 
Que , par l’impression du vice qui nous flate y 
Tes feux sacrés n’y soient point affaiblis^ 

Qu’a INST , divin sauveur, tes lumières céleste» 

Dans tes sentiers affermissant nos pas , 

Nous détournent toujours rU; ces pièges funestes , 

Que le démon couvre de iiaillc appas. ^ ■ 

• • .VS''' 
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Exauce, Père saint, notre ardente prière , 

Verbe son lils . Esprit leur 'ricçu'd divin , 

Dieu qui , tout éclatant de ta propre lumière , 

Règnes au ciel sans principe et sans fin. 

• '■ 

I ^ 

A L A U D E S. • 

Ætern 'a cœli gloria, etc. 

A s T R E que l’olympe révère , . 

Doux espoir des mortels rachetés par ton sang , 
Verbe, Fils éternel du redoutable Père, 

Jésus , qu’une humble vierge a porté dans son flanc : 

Affermis l’ame qui chancelle : 

Fais que , levant au ciel nos innocentes mains , 

Nous chantions dignement et ta gloire immortelle. 

Et les biens dont ta grâce a comblé les humains. 

L’a s T R E avânt-coureur de l’aurore , 

Du soleil qui s’approche annonce le retour ; 

Sous le pâle horizon l’ombre s» décolore ; 

Leve-toi dans nos cœurs , chaste et bienheureux jour. 

' f ' . 

- . • • 

Sois notre inséparable guide , 

Du siècle ténébreux perce l’obscure nuit ; 
Défends-nous eo tout tems contre l’attrait perfide 
De ces plaisirs trompeurs dont la mort est le fruit. 

Q U E la foi dans nos* cœurs gravée 
D’un rocher immobile ait la stabilité ; 

* J ' 
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Que sur ce fondement l’espérance élevée 
Porte, pour comble heureux, l’ardente charité. 

Gloire à toi , Trinité profonde. 

Père, Fils, Esprit-Saint : qu’on t’adore toujours , etcJ^ . 


LE SAMEDI A MATINES. 

Summœ Deus clementiœ\ etc. 

O TOI qui , d’un oeil de clémence , 

Vois les égaremens des fragiles humains ; 

Toi dont l’être un en trois, et le même en puissance , 

A créé ce grand tout soutenu par tes mains : 

É TE I NS ta foudre dans.les larmes , ' , 

Qu’un juste repentir mêlé à nos chants sacrés ; 

Et que puisse ta grâce , où brillent les doux charmes , 

Te préparer un temple en nos cœurs épurés. 

Brui, e en nous de tes saintes flammes ' i ' 

Tout ce qui de nos sens excite les j^ransports , 

Afin quc,tc)ujours prêts, nous puissions, dans nos âmes,. ■ * 
Du démon de la cliair vaincre tous les efforts. 

Pour chanter imi tes louanges ,, . ‘ 

Notre zèle. Seigneur , a devancé le jour : 

Fais qu’âinsi nous chantions un jour avec tes anges- 
Les biens (^’à les élus assure ton amour. 

Y /* 


' \ 
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OEUVRES DIVERSES, ■ 

t 

P i R E des anges et des homme? , 

Sacré Verbe, Esprit-Saint , profonde Trinité’, 
Sauve-nous ici bas des périls où nous sommes , 
Et qu’on loue à jamais ton immense bonté. 


A L A U D E S. 

Aurora jam sparglt polum y etc. 

L’aurore brillante et vermeille 
Prépare le chemin au soleil qui la suit ; 

' Tout rit aux premiers traits du jour qui se réveille : 
Retirez-vous, démons, qui volez dans la nuit. 

• 

T-« * ♦ ^ 

r U Y E Z , songes , troupe menteuse , 
Dangereux ennemis par la nuit enfantés.. 

Et que fuie avec vouS la méinoire honteuse 
Des objets.qu’à nos sens vous avez présentés. 

’C;hantons l’Auteur de la lumière , 

‘ Jusqu’au jour où son ordre a marqué notre fin 
Et qu’en le bénissant, notre aurore dernière 
5e perde en un midi sans soir et sans matin. 

Gloire à toi , Trinité profonde , 

Père, Fils, Esprit-Saint : qu’on t’adore toujours, 
'Tant que l’astre* des Lerns éclairera le monde, ' 

Et quand les siècles miïme auront fini leur cours.. 
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LE LUNDI A VÊPRES. 

• , , . 

Immense cccli conditor , etc. 

CjnAND Dieu! qui vis les cieux se former sans matière, ^ 

A ta voix seulement ; 

Tu séparas les eaux , leur marquas pour barrière 
Le vaste firmament. 

S 1 la voûte céleste a ses plaines liq[uides , 

La terre a ses ruisseaux , - ' 

Qui, contre les chaleurs , -portent aux champs arides 
Le secours de leurs eaux. 

A 

Seig,n EUR, qu’ainsi les eaux de ta grâce féconde 
Réparent nos langueurs ; 

Que nos sens désormais vers les appas du monde 
N’entraînent* plus nos cœurs. 

• 

Fais briller de ta foi les lumières propices 
A nos yeux éclairés : 

Qu’elle arrache le voile à*tous les artifices 
Des enfers conjurés., * 

Rè GNE, ô Père éternel, Fils, Sagesse incréée, 

Esprit-Saint , Dieu de paix , 

Qui fais changer des tems l’inconstante durée , 

Et ne changes jamafs. . 

. . • - 

• I • " ' 
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LE MARDI A VÊPRES. 

« 

Telluris ingens > conditor y etc. 

T* A sagesse , grand Dieu ! dans tes œuvres tracée 
Débrouilla le cahos ; ^ . 

Et , fixant sur son poids la terre bîdancée , 

La sépara des flots. 

Par-la , son sein fécond j de fleurs et de feuillages , 

’ L^embellit tous les ans ; 

L’enrichit de doux fruits , couvre de pâturpges ' 

Ses vallons et ses champs'. 

r 

S E I G N ri V R , fais de ta 'grâce , à notre ame abattue , 
Goûter les fruits heureux ; 

Et que puissent nos pleurs de I.1 chair corrorppue 
Eteindre en nous les feux, 

. Que sans cesse nos cœurs , loin du sentier des vices. 
Soi vent tes volontés : . 

Qu’innocens à tes jeux, ils fondent leurs délices 
Sur tes seules bontés. ’ \ 

RÈGNE,ôPére éternel, etc. , 

♦ ^ ■ t , ’ 

' 1 • 
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. LE MERCREDI A VÊPRES. " 

Cœli Deus sanctissime , etc. 

Ctr and Dieu ! qui fais briller sur la voûte étoilée 
Ton trône glorieux , 

Et d’une blancheur vive , à la pourpre mêlée , 
l’ejns le centre des deux : 

. *v 

Par toi roule à fiois yeux , sur un char de lumière, ' 

Le clair flambeau des jours ; 

De tant d’astres par. toi la' lune en sa carrière 

Volt le différent cours. * < 

Ainsi sont séparés les jours des buits prochaines. 

Par d’immuables lois ; 

Ainsi tu fais connoître, à des marques certaines. 

Les saisons çt les piois. 

Seigneur, répands sur nous ta lumière céleste , 
Guéris nos maux divers ; 

Que ta main secourable, aux démons si fuueste. 

Brise enfin .tous nos fers. 

Règne, ô Père éternel , etc. • , ' 
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0 

♦ L E .J E U D I A V Ê P R E S. 

Magnee Deus potentice , etc. 

Seigneur, tant d’animaux par toi des eaux fécondes 
Sont produits à ton choix ; 

Que leur nombre infini peuple, ou les mers profondes. 
Ou les airs, ou les bois. - • ' 

C E U X - L A son t humée tés des eaux que la mer roule , 
Ceux-ci de Teau des cieux ; 

Et , de la même source ainsi sortis en foule , 

Occupent divers lieux. 

« ; 

Fa is , ô Dieu tout^uissant ! fais que tous les fidelles, 
A ta grâce soumis, 

Ne retombent jamais 'dans les chaînes cruelles 
De leurs fiers ennemis. 

Que par toi soutenus , le joug pesant des vices. 

Ne les accable pas ;• 

Qu’un orgueil téméraire eu d’affreux précipices 
N’engage point leurs pas. . 

Règne , ô père éternel, i 


Digitized bÿ Google 



EN VERS ET EN PROSE., 54g 


LE -VENDREDI A VÊPRES.' 

Plasmatôr hominis Deus , etc. 

Cr É A TEUR des humains, grand Dieu, souverain maîtra 
De ce vaste univers , 

Qui du sein de la terre , à ton ordre , vis naîfre *■, , 
Tant d’aniihaux divers : 

A CES grands corps sans nomBre et différens d^espèce,,' 
Animés* à ta voix , , ' , • . ' 

L’homme fut établi par ta haute sagesse 

Pour imposer ses loix. ■ 

Seigneur, qu’ainsi ta grâce à nos vœux accordée 
Règne' dans notre cœur ; 

Que nul excès honteux , que nulle impure idée 
N’en chasse la pudeur. 

Qu’un saint ravissement éclate en 
Guide toujours nos pas; 

Fais d’utie paix profonde à ton peuple fidèle 
Goûter les doux appas. 

Règne, ô Père éleruel , c/^r. 
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* P lux f.beata Trinitas, elc. 

, Source éte^:nellede lumière, 

Trinité souveraine et très-simple Unité , 

Le visible soleil va finir sa carrière ; 

Fais luire dans nos coeurs l’invisible clarté. 

Qu’au doux conceH de tes louanges 
Notre voix et commence et finisse le jour ; 

Et que notre ame enfin chante avec tes saints anges 
Le cantique éternel de ton célèste amour. ^ 

Adorons. le Père suprême. 

Principe sans principe, abîme de splendeur, 

Le Fils , Verbe du Père , engendré dans lui-même, 
L’Esprit des deux qu’il lie, amour^ don , paix , ardeur. ' 
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CANTIQUES 

SPIRITUELS.’ , • 

CANTIQUE PREMIER. 

A LA LOUANGE DE LA CHARITÉ. 

t 

'Tiré de la première épître de saint Paul aux 
Corinthiens f ehap. XIII. \ . 

' • .i 

Les méchans m’ont vanté leurs mensonges frivoles : 
M^is je n’aime que les paroles 
De l’éternelle vérité. 

Plein du feu divin qui m’inspire , 

Je consacre aujourd’liui ma Ijre 
A la céleste charité. 

' » 

En vain je parlerois le langage des anges ; 

En vain, mon Dieu, de tes louanges 
Je remplirois tout l’univers ; 

Sans amour, ma gloire n’égale 
Que la gloire de la cjmhale , 

Qui d’un vain bruit frape les airs. 

Que sert à mon esprit de percer les abîmes 
Des mystères les plus sublimes. 


t 
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Ét de lire dans ji’avenir? 

' - ' . r . • 

. Sans amour ma science est vaine , 

Comme le songe dont à peine 

11 reste un léger souvenir^ 

Que me sert que ma foi transporte les montagnes? 
Que dans-les arides campagnes 
Les torrens naissent sous ines pas ? 

Ou que, ranimant la poussière, 

Elle rende aux morts la iDmière , 

Si l’amour ne 1 anime pas . 

Oui , mon Dieu , quand meà mains de tout mon héritage 
Au 3 ^ pauvres feroient le partage j 
Qyand même pour le nom chrétien , 

Bravant les croix les plus infâmes. 

Je livrerois mon corps aux flammes. 

Si je n’aime, je ne suis rien. • 

Q U E je vois de vertus qui brillent sur ta trace , 
Charité , fille de la Grâce ! 

Avec toi marche la Douceur , 

Que suit, avec u,n air affable, _ , 

'La Patience , inséparable 
De la Paix , son aimable sœur. 

Tel que l’astre du jour écarté les ténèbres, 

De la nuit compagnes funèbres ; 

Telle tu chasses d’un coup-d’œil 
L’Envie aux humains si fatale. 

Et toute la troupe Infernale 
Les Vices, enfans de l’Orgueil. 

, Libre 
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Libre d’ambition, simple et sans artifice. 
Autant qué tu hais l’injustice, 

Autant la vérité te plaît. 

Que peut la colère farouche 

Sur un cœur que jamais ne touche • 

Le soin de son propre intérêt ? 

Aux foiblesses d’autrui loin d’être inexorable. 
Toujours d’un voile favorable 
Tu t’efforces de les couvrir. 

Quel trioinphe manque à ta gloire ? 
L’amour sait tout vaincre, tout croire. 
Tout espérer, et tout souffrir. 

U N jour Dieu cessera d’inspirer des oracles ; 

Le don des langues, les miracles, 

La science aura son déclin ; 

L’amour, la charité divine, - 
' Eternelle en son origine , 

Ne connoîtra jamais de fin. 

Nos clartés ici bas ne sont qu’^énigmes sombres : 
Mais Dieu , sans voiles et sans ombres , 
Nous éclairera dans les cieux; 

Et ce soleil inaccessible , 

Comme à s.es_j(eux je suis visible. 

Se rendra visible à mes yeux. 

L’a m o u r sur tous les dons l’emporte avec juitice; 
De notre céleste édifice > 

Tome K %, 
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La foi vive est le fondement : . 

La sainte espérance rélève. 

L’ardente charité l’achève, ’ 

Et l’assure éternellement. ♦ 

AND pourrai-je t’offrir, o charité suprême. 

Au sein de la lumière même , 

Le cantique de mes soupirs i 
Et, toujours brûlant pour ta gloire , 

Toujours puiser et toujours boire 
Dans la'source des vrais plaisirs ? . 

. > . 

C A N T I Q U E I I.. , . . , 

• >. 

Sur le bonôeur des justes, et sur xe 
malheur Des réprouvés. 

Tiré du livre de la Sagesse, chapitre V. 

» I 

H EUREUx qui, de la Sagesse 
Attendant tout son secours. 

N’a point mis en la richesse ^ , 

L’espoir de ses derniers jours ! 

La mort n’a rien qui l’étonne ; 

Et dès que son Dieu l’oi^donne , 

Son ame, prenant l’essor, 

•S’élève d’un vol rapide 
Vers la demeure où réside' 

Son véritable trésor. 
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D E quelle douleur profonde 
Seront un jour pénétrés 
Ces insensés , qui du monde , 
Seigneur, vivent enivrés ; 

Quand, par une fin soudaine* 
Détrompés d’une ombre vaine , 

Qui passe et ne revient plus. 

Leurs yeux, du fond de l’abîme. 

Près de ton trône sublime. 

Verront briller tes élus ! 

Infortunés que nous sommes, 

O il s’égaroient nos esprits ? • 

Voilà , diront-ils , ces hommes. 

Vils objets de nos mépris ! i’ 

Leur sainte et pénible vie 
Nous parut une folie ; , 

Mais, aujourd’hui triomphans. 

Le ciel chante leiir louange, ^ 

Et Dieu lui-mé‘rtie les range 
Au noml^re de ses enfans.. . • 

Pour trouver un bien fragile 
Qui nous vient d’être arraché , 

Par quel chemin difficile , • 

Hélas , nous avons marché ! 

Dans une roule insensée 
Notre ame en vain s’est lassée. 

Sans se reposer jamais j 
Fermant l’œil à la lumière, 

Z a 
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Qui nous montroit la carrière 
De la bienheureuse paix. 

De nos attentats injustes 
Quel fruit nous est-il resté ? 

Où sont les titses augustes , ^ ‘ 
Dont notre orgueil s'est flaté ? 

Sans amis et sans défense > 

Au trône de la vengeance 
Appelés en jugement, 

Foibles et tristes victimes , 

Nous y venons , de nos crimes 
Accompagnés seulement. 

Ainsi, d’uné voix plaintiye , 
Exprimera ses remords * 

La pénitence tardive 
Des inconsolables morts. 

Ce qui faisoit leurs délices , 
Seigneur, fera leurs supplices; 

Et, par une égale loi. 

Tes saints trouveront des charmes 
Dans le souvenir des larmes 
Qu’ils yersent ici pour toi. 
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CA N^TIQ.UE I I L 

Plainte d'un chrétien sur les contrariétés qu'il éprouve ' 
au-dedans de lui-même. 

[Tïré de Vépître de saint Paul aux Romains, 
chap. VII. 

M ON Dieu, quelle guerre cruelle! 

Je‘ trouve deux hommes en moi. 

L’un veut que , plein d’amour pour toi , 

Mon cœur te soit toujours fldeQe ; 

L'autre, à tes volontés rebelle. 

Me révolte contre ta loi. 

L’un, tout esprit et tout céleste, 

Veut^’au ciel sans cessé attaché. 

Et des biens éternels touché , 

Je compte pour rien tout le reste ; 

Et l'autre, par son poids funeste. 

Me tient vers la terre penché. 

H i I. A s I en guMre avec moi-même^ 

Où pourrai-je trouver la paix ? 

Je veux, et n’accomplis jamais. 

Je veux ; mais (ô misère extrême ! ) 

Je n‘e fais pas le bien que j’aime, 

Et je fais le mal que je hais. 

Z $ 
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O grâce! ô rayon salutaire ! 

’ "Viens nie niettre avec moi d’accord. 
Et domptant par un doux çfîojrt 
Cet homme qui l^est si contraire. 
Fais ton esclave volori taire 
De cet esclave de la mort. ’ 


CANTIQUE IV. , 

' ' ' 

Sur les vaines occupations des gens du siècle. 
Tiré de divers endroits d’haie et de Jérémie» 

C^UEL charme vainqueur du monde 
Vers Dieu m’élève aujourd’hui "? 
Malheureux l’homme qui fonde ' 

Sur les honlmes son appui. 

Leur gloire fuit et s’efface 
En moins de tems que la trace 
Du vaisseau qui fend les mers. 

Ou de la flèche rapide , 

Qui , loin de l’oeil qui la guide , 

Cherche l’oiseau dans les airsr 

D E la sagesèe immortelle 
La voix- tonne et nous instruit. 

Enfans des hointaes", dit-elle , 

De vos soins quel est le fruitV • . ^ 
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Par quelle erreur, âmes vaines. 

Du plus pur sang de vos veines, * . 

Achetez-vous. si souvent, 

% * » 

Non un pain qui ÿou&*repaisse. 

Mais une pmbre qui vous laisse’ 

plus affahaes" que devant ? 

.♦ « * « 
Le pain que je a’ous propose 

Sert aux anges d’aliment : 

Dieu lui-même le çompbse 

De la fleur de son fromeAt. 

C’est ce pain si délectable 

Que ne sert point à sa table 

Le monde que vous suivez. 

Je' l’offre à qui veut me suivre.' 

Approchez. Voulez-vous vivre? 

Prenez, mangea, et vivez. 

O Sagesse!, ta parole * ^ ^ . 

Fit éclore l’uniy^s , . . 

Posa sur un double pôle '' * ■ 

La terré au milieu des airSi 
Tu dis : et les cieux parurent, 

Ft tous les astres xoururent 
Datis leur ordre se placer. 

Avant les siècles lu règnes j 
Et qui suis-je, que tu daignes ■ 

Jusqu'’à moi te rabaisser ? 

Le Verbe, image du Père, 

Laissa son ttône éternel : * 

' z»4' 

4 . 
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Et d’une mortelle mère 
Voulut- naître homme et niiortel. 
Comme l’orgueil fut le crime 
• Dont H lîaisso^ la yictime, .. . 

Il dépouilla sa splendeur. 

Et vint', pauvre et misérablfe , ' 
Apprendre à l’hemme coupable 
Sa véritable grandeur. 

L^a m e heufeusement captive 
Sous ton joug trouve la paix , 

Et s abreuve d’une eàu;vive 
Qui ne s’épuise jamais. 

Chacun peut boire en cette onde. 
Elle invite tout le «ponde ; 

Mais nous courons follement 
Chercher des sources,bourbeuses. 
Ou des citernes trompeusejs ,• 
l’eau fuit à toÿt moment. 
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RÉFLEXIONS PIEUSES. 

SUR QUELQUES PASSAGES 

DE L’ÉCRITURE SAINTE. 

Ps. 77. auc escce erant in oré ipsorum , et ira 
dei ascendit sujfer eos. Combien de gens , ajrant lra<* 
Taillé toute leur 'vie pour' parvenir à quelque for- 
tune , à une charge ^ etc^ meurent dans le moment 
qu’ils espèrent en jouir ^ayant encore le morceau dans 
la bouche ! 

Ps. loS. Et dédit eis petitionem ipsorum , etc . C’est 
dans sa colère que Dieu accorde la plupart des choses 
qu’on desire dans ce monde avec passion. 

Isaïe, C..54. Quare appenditis argentum non inpa» 
nibus , etc. Pourquoi se donner tant de peine pour 
des choses qui nous rassasient si peu , qt qui nous 
laissent mourir de faim ?. L’enfant prodigue souhaitoit 
au moins pouvoir se rassasier de gland , et encore ne 
peut-on parvenir à avoir de ce gland. Venite , emite 
absque argento, etc. dit Isaïe. Nous n’avons qu’à nous 
tourner vers Dieu , il nous donnera de quoi nous nou- 
rir en abondance. 

•Filius hominis non venit ministrari , sed minis- 
trare. Math. 20-.’ Belle leçon pour nous faire souffrir 
toutes les négligences de nos domestiques. U n’y a 

L . 
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qu’à se bien mettre dans l’esprit qu’on n^est point 
né pour être servi , niais pour servir. 

Jean , c. 1 1 , vers. 9. Nonne duodecim sunt horce 
diei , etc. Jésus-Christ entend parler du tems que son 
père a prescrit à sa vie mortelle , et la compare à une 
journée, comme s’il disoit :>taht que le jour luit , on 
peut marcher sans péril ; mais quand la nuit est venue, 
on no peut marcher sans tomber. Ainsi les Juifs ont 
beau me ^vouloir perdre, ils n’ont aucun. pouvoir de 
ine faire du mal , jusqu’à ce’ que la nuit, c’est-à-dire, 
le têms des ténèbres , soit venu, •‘ ■l 

Idem, c. 18, vers. i. 'J'rans torrentèm Cèdron. 
Grotius croit qu’il étoit ainsi nommé , à cause qu’il y 
avoit eu des cèdres dans cette vallée. 'En grec , c’est 
le torrent des cèc^re^. Jésus-Christ accomplit ici ce qui 
le figura en la personne de David, quand ce roi, 

’ fuyant Absalon,, passa ce torrent , étant trahi par 
Achitophgl. ■ ’ 

Abierunt retrorsùm, vers. 6 , David a dit , ps. 35 , 
avertantur' retrorsùm ; et Isa'ie , c. 87 , cadanUfe- 
trorsàm. Quèlle terreur n’imprimera-t’il point quand 
■ il viendra juger , s’il a été si terrible étant prêt d’être 
jugé • ' ' 

Responsum non dédit ei. C. 19 , vers. 9. Il lui en 
aveit assez dit', en lui disant que son royaume n’étolt 
pas de Ce monde; et d’ailleurs Pilate, en faisant mal- 
traiter un homme qu’il crpyoit innocent , s’étolt 
rendu indigne qu’on l’éclaircît davantage : ne s’étoit-11 
pas même rendu indigne quç' Jésus-Chrlt lui répondît 
xuaintenaut , lui qui, lui ayant demande ce que c’étoib 
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que la vérité, n’avoit pas daigné attendre la réponse f 
Les gens qui ont néglig'é de savoir la vérité , quand ils 
la pouvoient apprendre , ne retrouvent pas toujours 
l’occasion qu’ils ont perdue. • 

Nescis quia potestatem habeo ,'ctc. vers. lo. Puis- 
qu’il est en son pouvoir de le sauver , il se reconnoît 
donc coupable de sa mort , à laquelle il* ne suust^ife 
que par une lâche complaisance. 

Non habenvus regcni vers. i 5 . Les Juifs recon- 
noissent donc que le lems du messie est venu , puisque 
le sceptre n’est plus dans Juda ; et en même tems ils 
renoncent à la promesse du messie. . 

Q^uod scripsi, scripsi. G’éloit comme la sentence 
du juge , à laquelle on ne pouvoit plus rien changer» 
D’ailleurs Philon a remarqué que Pilate étoit d’un 
esprit inflexible. Dieu se sert de tout cela pour faire 
triompher la vérité en dépit des Juifs. 

Miserunt sortem. vers. 34. Celte tunique , qui 
n’est point déchirée , est l’unité qu’on ne doit jamais 
rompre. 

Stabat. vers. aS. La Sainte-Vierge étoit debout , 
et non pas évanouie , comme les peintres la repré- 
sentent. Elle se souvenoit des paroles de l’ange, et 
savoit la divinité de son fils. Et dans le chapitre 
suivant , ni dans aucun évangéliste , elle n’est point 
nommée entre les saintes femmes qui allèrent au sé- 
pulcre } elle étoit assurée que Jésus-Christ n’y étoit 
plus. 

Separatim int'olutum. chap. 30, vers. 7. Les linges 
ainsi placés et séparés les uns des autres f marquoieut 
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que le corps n’ayoit point été enlevé par des vo- 
leurs. Ceux qui volept font Tes choses plus tunaul— 
tuairement. 

Ad fratres meos, vers. 17 . Il les apelle frères , pour 
les consoler du peu' de courage qu’ils ont ténaoigné» 
Narrabo nomen tuum fratribus meis. Il semble' que 
Jé5us-Christ ait eu ce verset en vue , en les appelant 
ses frères ; comme tout ce qui précède dans ce même 
,|>seaume a été une prédiction de ses souffrances. 
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DES ÉDITEURS. 

f . 

L’épicramme de Racine contre l’Aspar de 
M. de Fontenelle est un peu plus connue que la 
chanson qu*il fit contre cette pièce. Nous plaçons 
ici les deux couplets dont elle est composée, 
non que nous croyions qu’ils doivent faire hbnneur 
à Racine, mais afin de ne pas encourir le re- 
proche de n’avoir pas recherché tout ce qui est 
sorti de la main de ce poète célèbre. 
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A DIEU*, ville peu courtoise , 
Où je crus être adoré. 

Aspar est désespéré ; 

Le poulailler de PoO toise 
Me doit remener demain , 

Voir ma làmille bourgeoise. 

Me doit remener demain , 

Un bâton blanc à la main. 

, Mon aventure est étrange ! 

On m'adoroit à Roueni 

f 

Dans le mercure galant 
J’avx>is plus d’esprit qu’un ange. 
Cependant je pars demain , 

Sans argent et sans louange , 
Cependant je pars demain. 

Un bâton blanc à la main. 

■» 
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DES ÉDITEURS.- 

t 

On ignore le tems où Racine fit la traduction 
du bai^uet Platon, imprimée pour laf première 
fois en 1732. Ce fut, à ce qu’il paroît par la 
lettre suivante, Boileau qui remit cet ouvrage à 
madame de Rochechouart , abbesse de Fonte- 
vrault , qui avoit engagé Racine à l’entreprendre. 

Puisque vous alle:^ demain à la couri^ disoit- 
il , à Boileau , je vous prie d'y porter les papiersi 
ci-joints : vous save:^ ce que c'est. J'avois 'eu 
dessein de faire , comme on me le. demandait , des 
remarques sur les > endroits qui 'me paroitroient en 
avoir besoin} mais comme il fallait les raisonner, 
ce qui aurait rendu l’ouvrage un peu long , je 
riai pas eu la résolution d’achever ce que j’avois 
commencé , et j’ai cru que j’ aurais plutôt fait d’en- 
treprendre une traduction nouvelle. J’ai^ traduit 
jusqu’au discours du médecin exclusivement. Il dit 
à la vérité de très-belles choses , mais il ne les 
explique point asse:^ } et notre siècle , qui rtest pas 
si philosophe que celui de Platon , demanderait que ' 
L’on mît ces mêmes choses dans un plus' grand jour. 
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Quoi qu*il en soit , mon essai suffira pour Montrer 
à madame def**' que pavois à cœur île lui obéir. 
Il est vrai que le mois où nous sommes m* a fait 
soity 'enir de V ancienne fête des saturnales , pendant 
laquelle les serviteurs prenaient avec leurs maîtres 
des libertés quils n* auraient pas prises dans un 
autre tems. Ma conduite ne ressemble pas trop mal 
à celle-là. Je, me mets sans façon à côté de madame 

0 ' J 4 ^ ^ 

de .je prends des airs de maître , je m’accomr- 
mode sans scrupule de ses termes et de ses phrases : 
je les rejète quand bon me semble. Mais , monsieur , ^ 
la fête ne durera pas toujours , les saturnales 
passeront^ et l* illustre dame reprendra ^ur son ser- 
viteur V autorité qui lui est acquise. J* y aurai peu 
■ de mérite en tout sens : car il faut convenir que 
son style est admirable y il a une douceur que nous 
autres hommes nous ri attrapons point y et si j’avois 
continué ^à refondre son ouvrage , vraisemblablement 
je t aurais gâté. Elle u traduit le discours J Alci- 
biade y par ou finit le banquet de Platon; 'elle Va 
recàfiéy j& C avoue , par un choix dt expressions fines 
et délicates , qui sauvent ^n partie la grossièreté des ' 
idées t mais ayec tout cela je crois que le mieux est 
’ 'de le supprimer ; outre qu il est scandaleux ^ il 
,tst inutile : car ce sont les louanges ^ non de Ü amour 
dont il s’a^t Jans ce dialogue y mais de Socrate ^ 

qui 
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qui n'y est introduit que comme un des interlo- 
cuteurs, Voilà y monsieur , le canneras de ce que 
je vous supplie de vouloir dire pour moi à madame 
de Assure^-la qu enrhumé au point oit je le 
suis depuis trois semaines , je suis au désespoir de 
ne point aller moi-même lui rendre ses papiers ; et si 
par hasard elle demcinde que j'achève de traduire 
l'ouvrage y n'oublie:^ rien pour me déliyrjer de cette 
corvée. Adieu ^ bon voyage , et donne:tymoi de vos 
nouvelles dès que vous sere:^ de retour. 

Nous lie dirons rien de cette traduction; c’est 
un ouvrage de la jeunesse de Racine , auquel il 
travailla sans goût et sans plaisir. 


Tome V. A a 
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LE BANQUET 

de PLATON. 

Je crois que je n^aurai pas de peine à vous faire le 
1 écit que vous me demandez ; car hier , comme je 
revenois dé ma maison de Phalère , un hoinme de ma 
connoissance , qui venoit derrière moi , m’apperçut , 
et m’appela de loin . Hé quoi ! s’écria-t’il en badinant , 
Apollodore ne veut pas m’attendre V Je m’arrêtai , 
et je l’attendis. 

Je vous ai cherché long-tems , me dit-il , pour vous 
demander ce qui s’étoit passé chez Agathon le jour 
que Socrate et Alcibiade y soupèrent. On dit que 
toute la conversation roula sur l’amour , et je mou- 
l'ois d’envie d’entendre ce qui s’étoit dit de part et 
d’autre sur cette matière. J’en ai bien su quelque chose 
par le moyen d’un homme à qui Phénix avoit raconté 
une partie de leur discours ; mais cet homme ne me 
disoit rien de certain : il m’apprit seulemeaÿt que vous 
saviez le détail de cet entretien ; contez-le mol donc , je 
vous prie ; aussi bien , à qui p(eut-on mieux s’adresser 
qu’à vous pour entendre le^ discours de votre ami ? 
Mais dltes-moi , avant toutes choses , si vous étiez 
présent à celle conversation. 11 paroît bien , lui ré- 
pondis-je, que votre homme ne vous a rien dit de 
certain , puisqiic vous pariez de cette conversation 
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comme d’une chose arrivée depuis peu, et comme 
si j’avois pu y être présent. Je le crojois , me dit-il. 
Comn(tent , lui dis-je, Glaucon , ne savez-vous pas 
qu’il y a plusieurs années qu’Agathon n’a mis le pied 
dans Athènes? Pour mol , il n’y a pas encore trois 
ans que je fréquente Socrate , et que je m’attache à 
étudier toiftes ses paroles et toutes ses action^. Avant' 
ce tems-là , j’errois de côté et d’autre ; et croyant 
mener une vie raisonnable, j’étois le plus malheureux 
de tous les hommes. Je m’imaginois alors , coipme vous 
faites maintenant , qu’un honnête homme devoit son- 
ger à toute autre chose qu’à ce qui s’appèle philo- 
sophie. 

Ne m’insultez point, répliqua-t’il , dites-moi plutôt, 
quand se tint la conversation dont il s’agit . . . .Nous 
étions bien jeunes vous et moi , lui dis-je ; ce fut dans 
le tems qu’Agathon remporta le prix de sa première 
tragédie ; tout se passa chez lui le lAidemain du sacri- 
fice qu’il avolt fait avec ses acteurs ,>pour rendre grâce 
aux dieux du prix qu’il avoit gagné .... Vous parlez 
de loin , me dit-il ; mais de qui savez-vous ce qui fut 
dit dans cette assemblée ? Est-ce de Socrate ? 

Non, lui dis-je ; je tiens ce que j’en sais , de celui-là 
mêm'e qul l’a conté à Phénix , je veux dire d’Aristo- 
dèine, du bourg de Cydathéne ,. ce petit homme qui 
va toujours nud^'^pleds. Il se trouva Itii-même chez 
AgSthon ; c’étoit â]ôfs’un des hommes qui étoil le plus 
attaché à Socrate. ^ 

J’ai quelquefois interrogé Socrate sur des choses 
que cet Aristodème lu’avoit récitées , et Socrate 

A a 2 
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avo'uojt qu’il ni’avoit dit la vérité .... Que tardez- 
vous donc , me dit Glaücon , que vous ne me fassiez 
ce récit V Pouvons-nous mieux, emplojerde chemin 
qui nous reste d’ici à Athènes ? 

Je le contentai , et nous discourûmes de ces choses 
le long du chemin. C’est ce qui fait que , comme je 
vous disois tout à l’heure , j’en ai encore la mémoire 
fraîche ,*et il ne tiendra qu’à vous de les entendre ; 
aussi bien , outre le profit que je trbuve à parler ou à 
entendrq^parler de philosophie , c’est qu’il n’y a rien 
au monde où je prenne tant.de plaisir , tout au con- 
traire des autres discours. Je me meurs d’ennui quand 
je vous entends , vous autres riches , parler de vos inté- 
rêts et de vos affaires ; je déplore en moi-même l’aveu- 
glement où vous êtes ; vous croyez faire merveilles , 
et vous ne faites rien d’utile. Peut-être vous , de 
votre côté , vous me plaignez et me regardez en piété. 
Peut-être même a(tez-vous raison dé pygnser cela de 
moi ; et moi , noa>séulement je pense que vous êtes à 
plaindre , mais je suis très-convaincu que j’ai raison de 
le penser. 

Ji’ a' m I d’ A P O L L O D O R E. 

Vous êtes toujours le même, cher ApoHodore; 
vous ne cessez point de dire du mal de vous et de tous 
les autres. Vous êtes persuadé qu^à. commencer par 
vous , tous les hommes , excepté Socrate , sont des 
misérables. Je ne sais pas pour quel sujet on vous a 
donné le nom àe furieux : mai« je sais bien qu’il y a 
Quelque chose de cela drfns tous vos discours. Vops êtes 
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toujours en fureur contre vous et contre tout le reste 

des hommes , excepté contre* Socrate. • 

- . V.>t, 

».'* Apollodore. 

II vous semble donc qu’il faut être un furieux et 
' un insensé pour parler ain§i de moi et de tous tant 
que vous êtes ? 

L’ami d’ Apollodore. 

Une autre fois nous traiterons cette question. Sou- 
venez-vous maintenant de votre promesse , et redites- 
nous les discours qui furent tenus chez Agathon . 

Apollodore. 

/ 

Les voici. Ou plutôt il vaut mieux vous faire celte 
narration de la même manière qu’Arislodème me l’a 
faite. , 

Je rencontrai Socrate, me disoit-il, qui sor toit du 
bain , et qui, étoit chaussé plus proprement qu’à son 
ordinaire. Je lui demandai où il^alloit ,'si propre et si 
beau. Je vais souper chez Agathon, me rcpondit-il. 
J’évitai de me trouver hier à la fête de son sacrillce ,• 
parce que je craignols la foule ; mais je lui promis 
en récompense que je serois du lendemain , qui est 
aujourd’hui. Voilà pourquoi vous me voyez si paré. Je 
me suis fait beau pour aller chez un beau garçon. Mais 
vous., Aristodême, seriez-vous d’humeur à venir 
aussi , quoique vous no soyez point prié ? Je ferai , 
lui dis-je , ce que vous voudrez. Venez , dit-il, et 
montrons, quoi qu’en dise le proverbe ,, qu’un galai»t 
'homme peut aller souper chez hin galant homme .sans’ 

' . A a ’i. 
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en être prié. J’accusecois volontiers Homère d’avoir 
pécule contre ce proverbe , lorsqu’après nous avoir re- 
présenté Agamemnon comme un glKahd^ ^oinme dè 
guerre , et Ménélas comme un médiocre guerrier , il 
feint que Ménélas vient au festin d’Agamemnon sans 
être invité, c’est-à-dire', qu’il fait venir un homme 
de peu de valeur , chez un brave homme qui ne l’at- 
tend pas. 

J’ai bien peur, dis-je à Socrate, que je ne sois le 
Ménélas du festin où vous allez. C’est à vous de voir 
comment vous vous défendrez ; car pour moi , je 
dirai franchement que c’est vous qui m’avez prié. 

Nous sommes deux , répondit Socrate, et nous étu- 
dierons en chemin ce que nous aurons à dire. Allons 
seulement. Nous allâmes vers le logis d’Agathon , en 
nous entretenant delà sorte. Mais à peine eûmes-nous 
avancé quelques pas , que Socrate devint tout pensif, 
et demeura en la même place sans bouger. Je m’arrê- 
lois pour l’attendre , mais il me dit d’aller toujours 
devant, et qu’il me suivrolt. , 

■ Je trouvai la porte ouverte : et il m’arriva même 
line aventure assez plaisante. Un esclave d’Agathon 
me mena sur le champ dans la salle où étoit la com- 
pagnie, qui étoit déjà à table, et qui attendoit cpie 
l'on servît. Agathon s’écria en me voyant : 6 Aristo- 
déme, soyez le bien venu si vous v'enez pour souper; 
si c’est pour affaires, remettons ,* je’ vous prie, les 
affaires à un autre jour.'Je vous cherchai hier par-tout 
pour vous prier d’être des tiôtres. Mais que fait So- 
crate? Alors je me retournai /'^croyant certainement 
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^ue Socrate me soivoit. Je fus bien surpris de ne le 
point voir J je dis qxie j’étois venu avec lui , et qu’il 
in’avoit même invité. Vous ave/, bien fait de venir , 
reprit Agathon ; mais où est-il ? 11 marchoit sur mes 
pas , lui répondis-je , et je ne conçois pas ce qu’il peut 
être devenu. Petit garçon , dit Agathon , courez vite , 
allez voir où est Socrate , dites-lui que noiïs l’atten- 
dons. Et vous Aristodême , placez-vous à côté d’Eryxi- 

maque Un esclave eut ordre de me laver les- 

piedsj et cependant celui qui étoit sorti revint annon- 
cer qu’il avoit trouvé Soci'^te sur la porte de la maison 
< voisine , mais qu’il n’avoit.pas voulu venir, quelque 
chose qu’on lui eût pu dire . 

Vous me dites là une chose étrange , dit Agathon ; 
retournez, et' ne le quittez point qu’il ne soit entré. 
IXon , non , dis-je alors , ne le détournez point ; il lui 
arrive assez souvent de s’arrêter ainsi, en quelque en- 
droit qu’il se trouve. V'^ous le verrez bientôt , si je ne- 
me trompe ; il n’y a qu’à le laisser faire . . . Puisque 
c’est là votre avis, dit Agathon, je m’y rends. Et' 
vous , mes enfans , apportez-nous donc à manger j 
donnez-nous ce que vous avez j on vous abandonne 
Pordonnance du repas , c’est un soin que je n’ai jamais 
pris ; ne regardez ici votre maître que comme s’il 
étoit du nombre des conviés. Faites tout de votre 
mieux, et tirez-vous-en à votre honneur. 

On servit. Nous commençâmes à souper , et Socrate 
ne venoit point. Agathon perdoit palieucc, et vouloit 
à tout moment qu’on l’appelât ; mais j’empêchois 
toujours qu’on ne lo fit. En%i il entra, cuinme on 
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avoit à moitié soupe. Agalhon , qui étoit seul sur un 
lit au bout de la table , le pria de.se mettre auprès de 
lui. Venez , dit-il, Socrate, venez, que je m’approche 
de vous le plus que je pourrai , pour tâcher d’avoir 
ma part des sages pensées que vous venez de trouver 
ici près : car je m’assure que vous avez trouvé ce que 
vous cherchiez ; autrement , vous y seriez encore. 

Quand Socrate se fut assis : plût à Dieu , dit-il, que 
la sagesse , bel Agathon , fut quelque chose qui se pût 
verser d’un esprit dans un autre, comme l’eau se verse 
d’un vaisseau plein dans un' vaisseau vide ! Ce seroit 
à moi de m’estimer heureux d-’être auprès de vous , 
dans l’espérance que je pourrois me remplir de l’ex- 
cellente sagesse dont vous êtes plein : car pour la 
mienne , c’est une espèce dé sagesse bien obscure et 
bien douteuse : ce n’est qu’un songe j la vôtre , au 
contraire , est une sagesse magnifique , et qui brille 
aux jeux de tout le monde : témoin la gloire, que 
vous avez acquise à votre âge , et les applaudissemens 
de plus de trente mille Grecs , qui ont été depuis peu 
les. admirateurs de votre sagesse. 

Vous êtes toujours moqueur , reprit Agathon , et 
vous n’épargnez point vos meilleurs amis. Nous exa- 
minerons tantôt quelle est la meilleure de votre sagesse 
ou de la mienne, et Bacchus sera notre jugé; présen- 
' tement ne songez qu’à souper. 

Pendant que Socrate soupoit , les autres conviés 
achevèrent de manger. On en vint aux libations ordi- 
naires , on chanta un hymne en l’honneur du dieu 
Bacchus ) et après toutes ces petites cérémonies , on 
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parla de boire. Pausaniasprltla parole. Voyons , dit-il, 
comment nous trouverons le secret de nous réjouir. 
Pour moi je déclare que je suis encore incommodé de 
la débauche d’hier ; je voudrois bien qu’on m’épargnât 
aujourd’hui. Je ne doute pas que plusieui’s de la com- 
pagnie , sur-tout ceux qui étoient du festin d’hier , 
ne demandent grâce aussi bien que moi. Voyons de 
quelle manière nous passerons gaiement la nuit. 

Vous me faites plaisir, dit Aristophane , de vouloir 
que nous nous ménagions : car je suis un de ceux qui 
*se sont le moins épargnés la 'nuit passée. 

Que je vous aime de cette humeur , dit le médecin 
^ Eryximaque ! Il reste à savoir dans quelle intention se 
trouve Agathon.Tant mieux pour moi , dit Agathon , 
si vous autres braves vous êtes rendus ; tant mieux 
pour Phèdre et pour les autres petits buveurs , qui ne 
sont pas plus vaillans que itous. Je ne parle pas de 
Socrate , il est toujours prêt à faire ce que l’on veut. 

Mais , reprit Eryximaque , puisque vous êtes d’avis 
de ne point pousser la débauche , j’en serai moins 
importun , si je vous remontre le danger qu’il y a de 
s’enivrer. C’est un dogme constant dans la médecine , 
que rien n’est plus pernicieux à l’homme que l’excès 
du vin ; je l’éviterai toujours tant que je pourrai, et 
jamais je ne le conseillerai aux autres , sur-tout quand 
ils se sentiront encore la tête pesante du jour de 
devant. 

Vous savez , lui dit Phèdre en l’interrompant, que 
je suis volontiers de votre avis , sur-tout quand vous 
parlez médecine ; mais vous voyez heureusement que 
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tout le monde est raisonnable aujourd’hui . ... Il n*y 
eut personne qui ne fût de; ee sentiment. On résolut 
de ne point s’incommoder , et de ne boire que pour 
son plaisir .... Puisqu’ainsi est , dit Eryximaque , 
qu’on ne forcera personne , et que nous boirons à 
notre soif , je suis d’avis , premièrement , que l’on 
renvoie cette joueuse de flûte ; qu’elle s’en aille jouer 
là dehors tant qu’elle voudra , si elle n’aime mieux 
entrer où sont les dames , et leur donner cet amuse- 
ment. Quant à nous , si vous m’en croyez , nous 
lierons ensemble quelque agréable conversation. Je^ 
TOUS en proposerai même la matière , si vous le 
voulez. 

Tout le monde ayant témoigné qu’il feroit plaisir 
à la compagnie , Eryximaque continua ainsi Je com- 
mencerai par ce vers de la Ménalippe d’Euripide ; les 
paroles que vous entehdez , ce ne sont point les 
miei\nes , ce sont celles de Phèdre. Car Phèdre m’a 
souvent dit avec une espèce d’indignation : O Eryxi- 
maque ! n’est-ce pas une chose étrange que , de tant 
de poètes qui ont fait des hymnes et des cantiques en 
l’honneur de la plupart des dieux, aucun n’ait fait un 
vers à la louange de l’Amour , qui est pourtant un si 
grand dieu V II n’y a pas jusqu’aux sophistes , qui 
composent tous les jours dé grands discours à la 
louange d’Hercule et des autres demi-dieux. Passe 
pour cela. J’ai même vu un livre qui portoit pour 
titre : réloge du sel , où le savant auteur exagérolt 
les merveilleuses qualités du sel , et les grands services 
qu’il rend à l’homme. En un mot, vous verrez qu’il 
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fj’y a- presque rien au monde qui n’ait eu son panégy- 
rique. Qomment se peut-il donc faire que, parmi 
cette profusion d’éloges , on ait oublié l’Amour , bt 
que personne n’ait entrepris de louer un dieu qui mé- 
rite tant d’être loué ? Pour moi , continua Erjxi- 
maque , j’approuvb l’indignation • de Phèdre. Il ne 
tiendra pas à moi que l’Amour n’ait son élog'e comme 
les autres. Il me semble même qu’il siéroit très-bien 
à une si agréable compagnie , de ne se point séparer 
sans avoir honoré l’Amour. Si cela vous plaît, il ne 
faut point chercher d’autre sujet de conversation. 
Chacun prononcera son discours à la louange de l’A- 
mour. On fera le tour , à commencer par la droite. 
Ainsi Phèdre parlera îc premier, puisque c’est son 
rang , etpuisqu’aussi bien il est le premier auteur de 
la pensée que vous propose. 

Je ne doute pas , dit Socrate, que l’avis d’Erjxi- 
maque ne passe ici tout d’une voix.. Je sais bien au. 
moins que je ne m’y opposerai pas , moi qui fais pro- 
fession de ne savoir que l’Am'our. Je m’assure qu’Aga- 
thon ne s’y op'posera pas non plus , ni Pausanias, ni 
çncoiîe moins Aristophane, lui qui est tout dévoué à 
Eacchusetà Vénus. Je puis également répondre du 
reste de la compagnie ; quoique , à dire vrai , la partie 
ne soit pas égale pour nous autres , qui sommes assis 
les derniers.'En tout cas , si ceux qui nous précédent 
font bien 'leur devoir , et épuisent la matière, nous 
en serons quittes pour leur donner notre approba- 
tion. Que Phèdre commence donc , à la bonne heure, 
et qu’il loue l’Amour. Le sentiment de Socrate fut 
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generalement suivi. De vous rendre ici mot à mot 
tous les discours que Ton prononça , c’est ce. que vo.us 
ne devez pas attendre de moi ; Aristodême^de qui 
je les tiens , n’ajant pu me les rapporter si parfai- 
tement, et moi-même ayant laissé échaper quelque 
chose du récit qu’il m’en a fait ; mais je vous redirai 
l’essentiel. Voici donc à peu près , selon lui , quel fut 
le discours de Phèdre. 


DISCOURS 

D E P H È D R E. 

C’est un grand dieu que ï’Amour , et véritable- 
ment digne d’être honoré des dieux et des hommes. Il 
est admirable par beaucoup d’endroits ; mais sur-tout 
à cause de son ancienneté ; car il n’y a point de dieu 
plus ancien que lui. En voici la preuve, on ne sait 
point quel est son père nf sa'mère , ou çlutôt il n’en a 
point. Jamais poète , ni aucun autre homme ne les a 
nommés. Hésiode , après avoir d’abord parlé du 
cahos , ajoute : , • 

« La terre au large sein, le fondement des deux, 
j> Après elle l’Amour, le plus charmant des dieux. » 

Hésiode , par conséquent , fait succéder au chaos la 
terre et l’Amour. Parménide a écrit que l’Amour est 
sorti, du cahos : 


a L’Amour fut le premier enfantë de son sein. >1, 
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Acusilaüsa suivi le sentiment d’Hcsiode. Ainsi, d’un 
commun- consentement , il n’y a point de dieu qui 
soit plus ancien que l’Amour. Mais c.’est même de tous 
les dieux celui qui fait le plus de bien aux hommes. 
Car quel phis grand avantage* peut arriver à une jeune 
personne , que d’êlre aimée d’un homme vertueux ; 
et à un homme vertueux, que d’aimer une jeune per- 
sonne qui a de l’inclination pour la vertu ? Il n’y a ni 
naissance , ni honneurs , ni richesses, qui soient capa- 
bles, comme un honnôle amour, d’inspirer à l’homme \ 
ce qui est lé plus nécessaire pour la conduite de sa vie: 

> je veux dire , la honte du mal , et une véritable ému- 
lation’ pour le bien. Sans ces deux choses , il est im- 
possible que , ni un j^articulier , ni même une ville , 
fasse jamais rien dé beau ni de grand. J’ose même 
dire que., si un homme qui aime avoit , ,ou commis 
une mauvaise action , ou enduré un outrage sans le 
repousser > il n’y auroit'ni père, ni parent , ni per- 
sonne au - monde , devant qui il eût tant de honte de 
paroître ,ique devant ce qu’il aime. Il en est de même 
de celui qui esE^imé. Il n’est jamais si confus que 
lorsqu’il est surpris en quelque faute par celui dont il 
est aimé. Disons donc que’, si par quelTjue enchante- 
ment une ville ou une armée pou volt n’être composée 
que d’amans , il n’y aurolt point de félicité pareille 
à celle d’un peuple qui auroit tout ensemble , et cette 
horreur pour le vice, et cet amour pour la vertu. 
Des hommes ainsi unis , quoiqu’en petit^, nombre 
pourroicnt , s’il faut ainsi dire , vaincre le monde 
entier. Car il n’y a point d’honnête homme qui osdt 
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jamais se montrer devant ce qu’il aime , après avoir 
abandonné son rang ou, jeté ses armes , et quiji’aimât 
mieux mou^•ir mille lois que de laisser ce qu’il aime 
dans le péril, üu plutôt il n’y a point d’homme si 
timide qui ne devînt albrs comme le pliK brave , et 
que l’amour ne transportât hors de lui-même^ On lit 
dans Homère que les dieux .inspiroient- l’audace à 
quelques-uns. de ses héros j c’est ce qu’on peut dire 
de l’Amour , plus justement que d’aucun des dieux. 
Il n’y a que parmi les amans qi^e l’on sait mourir l’un 
pour l’autre. , . . . 

Non seulement des hommes , mais des femmes 
rtiême , ont donné leur vie pour sauver ce, qu’elles 
aimoient. La Grèce parlera éternellemeptid’ Alceste , 
fille de Pélio : elle donna sa vie pour son époux , 
qu’elle aimoit , et il, ne se trouva qu’elle, qui osât 
mourir pour lui , quoiqu’iljpût son père et sa mère. 
L’amour de l’amante surpassa de si loin leur amitié , 
qu’elle les déclara , pour ainsi, .dire , desjé.trangers à 
l’égard de leur fils ; il sembloit qu’ils ne lui fussent 
proches que de nom. Aussi, quoiquî^^se soit fait dans 
le monde un grand nombre de > belles .actions celle 
V d’Alceste a paru si belle aux dieux et aux! hommes , 
qu’elle a mérité une récompense qui n’a été accordée 
qu’à un très-petit nonjbre de personnes. Les dieux , 
charmés de son courage , l’ont rappelée à la; vie : tant 
il est vrai qu’un amoixr noble et généreux se fait 
estimer des dieux mêmes. ..... 

Ils n’ont pas ainsi tx’aité Orphée ; ils l’ont renvoyé 
des enfers, sans lui accorder ce qu’il demandoit. Au 
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lieu de lui rendre sa femme qu’il veiioit chercher, ils 
ne lui en ont montré que le fantôme ; car il manqua 
de courage , comme un musicien qu’il étoit. Au lieu 
d’imiter Alceste, et de mourir pour ce qu’il aimoit , il 
usa d’adresse , et chercha l’invention de descendre 
vivant aux enfers. Les dieux , indignés de sa lâcheté , 
ont permis enlin qu’il pérît, par la main des femmes. 

Combien, au contraire, ont-ils honoré le vaillant 
Achille ? Thétis , sa mère , lui avoit prédit que , s’il 
tuoit Hector, il mourroit aussitôt après j mais que , s’il 
vouloit ne le point combattre , et s’en retourner dans 
la maison de son père , il parviendroit.à une longue 
vieillesse. Cependant Achille ne balança point , il pré- 
féra la vengeance de Pafrocleà sa propre vie; il voulut 
non seulement mourir pour son ami , mais même 
mourir sur le corps de son ami. Aussi les dieux l’ont- 
ils honoré par dessus tous les autres hommes , et lui 
ont su bon gré d’avoir sacrifié sa vie pour celui dont 
il étoit aimé. 

. Eschyle se moque de nous , quand il noüs dit que 
c’étoit Patrocle qui étoit l’aimé. Achille étoit le plus 
beau des Grecs , et par conséquent plus beau que 
Patrocle. Il étoit tout jeune , et plus jeune que Pa- 
trocle, comme dit Homère. Mais véritablement si les 
dieux approuvent ce que l’on fait pour ce qu’on aime, 
ils estiment, ils admirent, ils récompensent tout ai^- 
trement ce que l’on fait pour la personne dont oh est 
aimé. En effet, celui qui aime est quelque chose de 
- plus divin que celui qui est aimé : car il est possédé 
d’un dieu ; de là vient qu’ Achille a été encore mieux 

4 
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traité qu’ Alceste , puisque les dieux l’ont envoyé , 
après sa mort , dans les îles des bienheureux . . . . 
Je conclus que, de tous les dieux, l’Ampur est le 
plus ancien , le plus auguste , et le plus capable de 
rendre l’homme vertueux durant sa vie , et heureux 
après sa mort. 

Phèdre finit de la sorte. Aristodême passa par dessus 
■quelques autres dont il avoit oublié les discours , et 
il vint à Pausanias, qui parla ainsi. 


-DISCOURS 

DE PAUSANIAS. 

J fi n’approuve point, 6 Phèdre, la simple proposi- 
tion qu’on a faite de louer l’Amour; cela seroit bon 
s’il n’j avoit qu’un Amour. Mais comme il y en a plus 
d’un , je voudrois qu’on eût' marqué , avant toutes 
choses , quel est celui que l’on doit louer. C’est ce que 
je vais essayer de faire. Je dirai quel est cet Amour 
qui mérite qu’on le loue, et je le louerai le plus digne- 
ment que je pourrai. 

Il est constant que Vénus ne va point sans l’Amour. 
S’il' n’y avoit qu’une Vénus , il n’y auroit qu’un 
Amour ; mais puisqu’il y a deux Vénus , il faut né- 
cessairement qu’il y ait aussi deux Amours. Qui doute 
qu’il y ait deux Vénus? L’une ancienne fille du Ciel, 
. et 
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et qui n’a poliit de mère ; nous la nommons Pchius 
Uranie. L’autre, plus moderne , fille de Jupiter et de 
Dioné J nous l’appelions f émis Populaire. 11 s ensuit 
que de deux Amours , iiui sont les ministres de ceS 
deux Vénus , il faut nommer l’un céleste , et l’autre 
populaire. Or, tous les dieux , à la vérité, sont dignes 
d’être honorés. Mais distinguons bien les fonctions do 
ces deux Amours. 

Toute action est de soi indifférente , comme ce que 
nous faisons présentement , boire , manger , discourir. 
Aucune de ces actions n’est ni bonne ni mauvaise par 
elle-même.} mais elle peut devenir l’un ou l’autre par* 
la manière dont on la fait. Elle devient honnête sL 
on la fait selon les règles de l’honnêteté , et vicieuse 
si on la fait contre ces règles. H en est de meme de 
l’amour : tout amour en général n’est point louable 
ni vertueux , mais seulement celui qui fait que nous 


aimons vertueusement. 

L’Amour de la Vénus populaire inspire des pas- 
sions basses et populaires : c’est proprement l’amour 
qui règne parmi les gens du commun, iis aiment sans 
choix , plutôt les femmes que les hommes , plutôt lo 
corps que l’esprit } et même entre les esprits , ils 
s’accommodent mieux des moins raisonnables , car 
ils n’aspirent qu’à la jouissance } pourvu qu’ils j par- 
viennent , il ne leur importe par quels moyens. De là 
.vient qu’ils s’attachent à tout ce qui se présente , 
bon ou mauvais : car ils suivent la Vénus populaire 
qui , parce qu’elle est née du male et de la femelle ^ 

TonieK ' 
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joint aux bonnes qualités de l’un les imperfectîonj 

de l’autre. 

Pour la Vénus Uranie , elle n’a point eu de mère ; 
et par conséquent il n’j a rien de folble en elle. De 
plus , elle est ancienne , et n’a point l’insolence de 
la jeunesse. Or , l’Amour céleste est parfait comme 
elle. Ceux qui sont possédés de cet Amour ont les 
inclinations généreuses : ils cherchent une autre vo- 
lupté que celle des sens : il faut unejîelle ame , et 
un beau naturel pour leur plaire et pour les toucher j 
on reconnoît dans leurs choix la noblesse de l’Amour 
qui les inspire ; ils s’attachent , non point à une trop 
grande jeunesse , mais à des personnes qui sont ca- 
pables de se gouverner : car ils ne s’engagent point 
dans la pensée de mettre à profit l’imprudence d’une 
personne qu’ils auront surprise dans sa première inno- 
cence , pour la laisser aussitôt après, et pour courir à 
quelque autre j mais ils se lient dans le dessein de ne se 
plus séparer , et de passer toute leur vie avec ce. qu’ils 
aiment .... Il seroit effectivement à souhaiter qu’il y 
eût une loi , par laquelle il fût défendu d’aimer des 
personnes qui n’ont pas encore toute leur raison , afin 
qu’on ne donnât point son tems à une chose si incer- 
taine : car, qui sait ce que deviendra un jour cette trop 
grande jeunesse , quel pli prendront et le corps et 
l’esprit, de quel côté ils tourneront, vers le vice ou 
vers la vertu ? Les gens sages s’imposent eux-mêmes 
une loi si juste. Mais il faudroit la faire observer rigou- 
reusement par les amans populaires dont nous par- 
lions, et leur défendre ces sortes d’engagemens comme 
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on leur défend l’adultère. Ce sont eux qui ont désho- 
noré l’Amour ; ils ont fait dire qu’il éloit honteux 
de bien traiter un amant ; leur Indiscrétion et leur 
injustice ont seules donné lieu à une semblable opi- 
nion , qui , à la prendre en général , est très-fausse, 
puisque rien de ce qui se fait pgir des principes de 
sagesse et d’honneur ne sauroit être honteux. 

Il n’est pas difficile de connoître l’opinion que les 
hommes ont de l’Amour dans tous les pays de la 
terre , car la loi est claire et simple ; il n’y a que les 
seules villes d’Athènes et de Lacédémone où la loi est 
difficile à entendre , où elle est sujète à explication. 
Da ns l’Elide , par exemple , et dans la Béotie , où les 
esprits sont pesans , et où l’éloquence n’est pas ordi- 
naire , il est dit simplement qu’il est permis d’aimer 
qui nous aime. Personne ne va parmi eux à l’encontre 
de cette ordonnance , ni jeune ni vieux j il faut croire 
qu’ils ont ainsi autorisé l’amour pour en àpplanir les 
diflicultés , et afin qu,’on n’ait pas besoin , pour se faire 
aimer , de recourir à des artUlces que la nature leur 
a refusés. 

Les choses- vont autrement dans l’Ionie , et dans 
tous les pays soumis à la domination des barbares; car 
là on déclare infâme toute personne fjul souffre im 
amant. On traite sur un même pied l’amour, la phl- 
ïosophle , et tous les exercices dignes d’un honnête 
homme. D’où vient cela V C’est que les tyrans n’aiment 
point à voir qu’il s’élève de grands courages , ou qu’il 
se lie dans leurs Etats des amitiés trop fortes : or , c’est 
ce que l’amour fait faire parfaitement. Les tyrans 
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d’Alliènes en firent autrefois l’expérience : l’amltie 
violente d’Harniotlius et d’Aristogiton renversa la 
tyrannie dont Athènes étoit opprimée. Il est donc 
visible cjue , dans les États où il est honteux d’aimer 
qui nous aime , cette trop grande sévérité vient de 
l’injustice de ceux qui gouvernent, et de la lâcheté 
de ceux qui sont gouvernés ; mais que dans les pays, 
au contraire, où il est honnête de rendre amour pour 
amour , cette indulgence est un effet de la grossièreté 
des peuples qui ont craint les difficultés. 

Tout cela est bien plus sagement ordonné parmi 
nous. Mais , comme j’ai dit , il faut bien examiner 
l’ordonnance pour la concevoir : car d’un côté on dit 
qu’il est plus honnête d’aimer aux yeux de tont le 
monde que d’aimer en cachette, sur-tout quand on 
aime des personnes qui ont elles-mêmes de l’hon- 
neur et de la vertu , et encore plus quand la beauté 
du corps ne se rencontre point dans ce qu’on aime. 
Tout le monde s’intéresse pour la prospérité d’un 
homme qui aime ; on l’encourage , ce que l’on ne 
feroit point si l’on croyoit qu’il ne fût pas honnête 
d’aimer. On l’estime quand il a réussi dans son amour, 
on le méprise quand il n’a pas réussi. On permet 
à son amant db se servir de mille moyens pour par- 
venir à son but ; et il n’y a pas un seul de ces moyens 
qui ne fût capable de le perdre dans l’esprit de tous 
les honnêtes gens, s’il s’en servoit pour toute autre 
clmse que pour se faire aimer. 

Si un homme , dans le dessein de s’enrichir , ou 
d’obtenir une charge , ou de se faire quelque autre 
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établissement de cette nature , osoit avoir pour un 
grand seigneur la moindre des complaisances qu’un 
aniatit a pour ce qu’il aime ; s’il cmployoit les mêmes 
supplications, s’il avoit la même assiduité, s’Ilfaisoit 
les mêmes sermens , s’il couchoit à sa porte , s’il des- 
cendoit à mille souplesses où un esclave aurolt honte 
de descendre > il n’auroit ni un ennemi ni un ami qui 
le laissât en repos; les uns lui reprocheroient publi- 
quement sa turpitude , scs bassesses ; les autres en 
rougiroientet s’efforceroient de l’en corriger. Cejjen- 
dant tout cela sied merveilleusement à un homme qui 
aime; tout lui est permis : non seulement ses bassesses 
ne le déshonorent pas , mais on l’estime comme un 
homme qui fait très-bien son devoir. El ce qui est de 
plus merveilleux , c’est qu’on veut que les amans soient 
les seuls parjures que les dieux ne punissent point : 
car on dit que les sermens n’engagent point en amour , 
tant il est vrai que les hommes et les dieux donnent 
tout pouvoir à un amant. 

Il n’y a donc personne qui^là dessus ne demeure 
persuadé qu’il est très-louable en cette ville et d’aimer 
et de vouloir du bien à ceux qui nous aiment. Mais . 
ne croira-t’on pas le contraire , si J’on regarde d’un 
autre côté avec quel soin un père met auprès de ses 
enfans une personne qui veille sur eux , et que le 
plus grand soin de'ces personnes est d’empêcher qu’ils 
ne parlent à ceux qui les aiment ? S’il arrive même 
qu’oii les voye s’entretenir de pareils commerces , 
tous leurs camarades les accablent de railleries , et les 
gens plus âgés ni ne s’opposent à ces railleries , ni ne 
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querellent ceux qui les font. Encore une fois, àexamU 
ner cet usage de notre ville , ne croira-t’on pas que 
nous sommes dans un pays où il j a de la honte à 
aimer et à se laisser aimer V Voici comme il faut accor- 
der toutes ces contrariétés. L’amour , comme je disois 
d’abord , n’est de soi-même ni bon ni mauvais ; il est 
louable -si l’on aime avec honneur ; il est condamnable 
si l’on aime contre les règles de l’honnêteté ... Il y a 
de la honte à se laisser vaincre à l’amour d’un mal- 
honnête homme j il y a de l’honneur à se rendre à 
l’amitié d’un homme qui a de la vertu. J’appèle mal- 
honnête homme , cet amant populaire qui aime le 
corps plutôt que l’esprit ; son amour ne sauroit être 
de durée, car il aime une beauté qui ne dure point; 
dès que la fleur de cette beauté est passée , vous le 
voyez qui s’envole ailleurs , sans se souvenir de ses 
heaux discours et de toutes ses belles promesses. Il 
n’en est pas ainsi de l’amant honnête : comme il s’est 
épris d’une belle ame , son amitié est immortelle ; car 
ce qu’il aime est solide ^t ne périt point .... 

Telle est donc l’intention de la loi établie parmi 
nous , elle veut qu’on examine avant de s’engager , et 
qu’on honore ceux qui aiment pour la vertu , tandis 
qu’on aura en horreur ceux qui ne recherchent que la 
volupté ; elle encourage les jeunes gens à se donner 
aux premiers et à fuir les autres ; elle examine quelle 
est l’intention de celui 'qui aime , et quel est le motif , 
de celui qui se laisse aimer. Il s’ensuit de là qu’il y a 
de la honte à s’engager légèrement , car il n’y a que 
le tems qui découvre le secret des cœurs. 
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Il est encore honteux de céder à un homme riche, 
ou à un homme qui est dans une grande fortune, 
soit qu’on se rende par timidité , ou qu’on se laisse 
éblouir par l’argent , ou par l’espérance d’entrer dans 
les charges ; car , outre que des raisons de celte na- 
ture ne peuvent jamais lier une amitié véritable et gé- 
néreuse , elles portent d’ailleurs sur des fondemens 

trop peu durables Reste. un seul motif , pour 

lequel , selon l’esprit de notre loi, on peut accorder 
son amitié à celui qui la demande. Car tout de même 
que les bassesses et la servitude volontaire d’un homme 
qui aspire à se faire aimer , ne lui sont point odieuses , 
et ne lui sont point reprochées , aussi y a-t’il une 
espèce de servitude volontaire qui ne peut jamais être 
blâmée : c’est celle où l’on s’engage pour la vertu.T out 
le monde s’accorde en ce point , que si un homme 
s’attache à en servir un autre , dans l’espérance de 
devenir honnête homme par son moyen , d’acquérir 
la sagesse, ou quelque autre partie delà vertu , cette 
servitude n’est point honteuse, et ne s’appèle point 
une bassesse. 

Il faut que l’amour se traite /comme la philosophie , 
et que les lois de l’un soient les mêmes que les lois de 
l’autre , si l’on veut qu’il soit honnête de favoriser 
celui qui nous aime : car si l’amant et l’aimé s’aiment 
tous deux à ces conditions , savoir, que l’amant, en 
reconnoissance des honnêtes faveurs de celui qui 
l’aime , sera prêt à lui rendre tous les services qu’il 
pourra lui rendre avec honneur j que l’aimé , de son 
côté, pour reconnoître le soin que son amant aura 
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pris de le rendre sage et vertueux, aura pour lui 
toutes les complaisances que l’honneur lui permettra ; 
et si Tamant est véritablement capable d’inspirer la 
vertu et la prudence à ce qu’il aime , et que l’aimé 
ait un véritable désir de se faire instruire : si, dis-je, 
toutes ces conditions se rencontrent, c’est alors uni- 
quement qu’il est honnête d’aimer qui nous aime. 

L’amour ne peut point être permis pour quelque 
autre raison que ce soit. Alors il n’est point honteux 
d’être trompé. Par-tout ailleurs il y a delà honte , 
soit qu’on soit trompé , soit qu’on ne le soit point : 
car si , dans l’espérance du gain , on s’abandonne à 
un amant que l’on croyoit riche, et qu’on reconnoisse 
que cet amant est pauvre en effet, et qu’il ne peut 
tenir parole , la honte est égale de part et d’autre. On 
a découvert ce que l’on étoit, et on a montré que pour 
le gain on pouvoit tout faire pour tout le monde. Et 
qu’y a-t’il de plus éloigné de la vertu que ce senti- 
ment? Au contraire , si, après s’être confié à un amant 
que l’on auroit cru honnête homme , dans l’espérance 
d’acquérir la vertu par le moyen de son amitié, on 
vient à reconnoître que cet amant n’est point un hon- 
nête homme, et qu’il est lui-même sans vertu , il n’y 
a point de déshonneur à être trompé de la sorte ; car 
on a fait voir le fond de son cœur , on a montré que 
pour la vertu, et dans l’espérance de parvenir à une 
plus grande perfection , on étoit capable de tout en- 
treprendre ; et il n’y avoit rien de plus glorieux que 
d’avoir cette passion pour la vertu. 

U s’ensuit donc qu’il est beau d’aimer pour la vertu. 
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C’est cet amour qui fait la Vénus céleste, et qui est 
céleste lui-même , utile aux particuliers et aux répu- 
bliques , et digne de leur principale étude , qui oblige 
l’amant et l’aimé de veiller sur eux-mêmes , et d’avoir 
soin de se rendre mutuellement vertueux. Tous les 
autres amours appartiennent à la Vénus populaire. 
Voilà , 6 Phèdre, tout ce que j’avois à vous dire pré- 
sentement sur l’amour. 

Pausanias ayant fait ainsi une pause ( car voilà de 
ces allusions que nos sophistes enseignent ) , c’étoit à 
Aristophane à parler ; mais il en fut empêché par un 
hoquet qui lui étoit survenu , apparemment pour avoir 
trop mangé. Il s’adressa donc à Eryxiinaque, méde- 
cin , auprès de qui il étoit , et lui dit : il faut, ou que 
vous me délivriez de ce hoquet , ou que vous parliez 
pour moi jusqu’à ce qu’il ait cessé .... Je ferai l’un 
et l’autre , répondit Eryximaque, car je vais parler à 
votre place , et vous parlei'ez à la mienne quand votre 
incommodité sera finie ; elle le sera bientôt si vous 
voulez retenir votre haleine , et vous gargariser la . 
gorge avec de l’eau. Il y a encore un autre remède qui 
fait cesser infailliblement le hoquet, quelque violent 
qu’il puisse être , c’est de se procurer l’éternument en 
se frottant le nez une ou deux fols . . . J’aurai exécuté 
vos ordonnances , dit A ristophane , avant que votre 
discours soit achevé. Commencez. 


Ici /initia traduction [du banquet de Platon par 
liacine. 


Fin du Tome c i n q u i à m k. 
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